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AVERTISSEMENT. 


Cet Ouvrage a été fait en vers , 
& mis en Mufque il y a quatre ans ; 


on a été obligé , pour le donner au 
Public , de fubflituer de la profe h 
la place du Récitatif. L Auteur de la 
Mufque a cru devoir le faire graver 
en grande partition , & laijfer fubfifler 
les Récitatifs tels quils avoient été 
faits. Il paroîtra vers le de ce 
mois ; on le trouvera aux Adrejfes 
ordinaires . 




ACTEUR S. ' 

• * • 

LUCAS , mari de Claudeine , 
CLAUDEINE , femme de Lucas , 

COLIN , mari de Toinette. 

TOINETTE , fille de Lucas & de Clau- 
deine. 

LE BAILLE 


La Scene tfi dans un Hameau . 
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LES AVEUX 

INDISCRETS, 

OPERA COMIQUE; 


SCENE PREMIERE. 

COLIN. 

AIR. 


E jour que l’on prend femme 
+ On eft joyeux : 


|f L’Amour brûle notre ame 


De tous fes feux. 
De la beauté qu’on aime 
Le cœur eft plein : 

Eft-il toujours de même 
Le lendemain ? 


De mon nouveau ménage 
Je fuis content , moi. 


A iij 


G LES AVEUX INDISCRETS , 

Toinette a ma foi j 
Sa douceur m’engage : 

Fillette à fon âge 
Eft de bon aloi j 
Elle fera fage , 

Je n’ai point d’effroi. 

- Le jour , &c. 

Je fuis encor de même 
Le lendemain. 


m 

SCENE IL 
. COLIN, TOINETTE. 
COLIN. 

E H bien , ma chere T oinette , te voilà 
donc ? Tu as l’air trille .... Allons , 
leve les yeux : fçais-tu que dans une heure 
Lucas viendra fçavoir h je fuis ton mari , 
ôc lî tu es ma petite femme ? Tu boudes 
déjà ?... Doutes-tu que je t’aime ? Re- 
garde-moi .... 

TOINETTE. 

Ah ! nenni , je n’oferois. 

COLIN. 

Quoi , turefufes ton mari , ton cher Colin ? 
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F OPERA COMIQUE. 7 

TOINETTE. 

Ah dame , je fuis honteufe. 

COLIN. 

Bon , Jbon , cette honte-là ne fait point 
de mal ; mais jarnonbille , troques-la con- 
tre deux fois autant de gaité , ça fera mieux. 
De la joie, ma Toinette , de la joie : tiens, 
nos noces font faites; tu fçais le proverbe, 
quand les paroles font dites .... 

A I R. N°. 1. ■ 

Avant la noce , ma Toinette , 

Ces façons-là font bel & bien ; 

Mais quand la noce eft faite , 

Ça n’fert de rien. bis. 

TOINETTE. ■ 

A I R. 

Eh bien , je m’y hazarde ; 

Eh bien , je vous regarde j 
Là , voyez-moi. 

Ai-je l’avantage 
Que dans mon vifage 
Vous trouviez de quoi 
N’être point volage ? 

COLIN. 

• ' 1 

Air. 

Va , mon cœur ; va , ma chere femme , 

De tes beaux yeux 

, A iv 
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S’élance une flamme 
Qui me rend heureux. 


Je veux t’aimer fans celle , 

Que mon feu croüTe chaque jour j 
Que jamais ta tendrefle 
Ne puifle égaler mon amour» 

Va j mon cœur , &c. 

il faut pourtant que je te le confefle . . ; 

Et j’en fuis tout honteux. 

J’eus autrefois une maîtrelïe» 

Que j’en fus amoureux ! 

La main la plus belle , 

Tous les traits charmans: 

Ah ! qu’avec elle 
J’ai palfé d’heureux momensî 

Mais mon cœur , &c. 

Qu’as-tu ? tu pâlis ! 

TO I N ET TE. 

V ous me faites là , Colin , une confidence 
qui ne doit pas me réjouir beaucoup. 
Elle pleure. 

COLIN. 

Eh quoi ? tu pleures ! de la jaloufic ? Va, 
je te peux raflTurer d’un fcul mot. Elle eft 
morte. , 
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T O I N E T T E. 

Bon , bon , elle eft morte ! 

COLIN. 

Je te le jure .... Ecoute : demain nous 
ferons déjà vieux époux. Le quart d’heure 
d’après le mariage , il n’y a pas plus de 
remède qu’il n’y en auroit dans dix ans. 
Maris 5e femmes font faits pour s’aimer 
comme Amans , ôe fe fupporter comme 
amis. Le vrai bonheur eft de pouvoir fe 
confier fes plaifirs 5e fes peines ; 5c à qui 
les confier avec plus de délices qu’à l’objet 
qu’on aime , êc avec qui on cil lié pour 
la vie ? * 

T O I N E T T E. 

Vous avez raifon , Colin .... là vrai- 
ment , eft-elle morte ? 

COLIN. 

Mais je te le jure, encore une fois; 5c 
je te jure de plus, que pour profiter du 
droit des maris , je n’aurai jamais aucun 
fecret pour toi ; prens la même liberté 
avec moi. 

T O I N E T T E. 

Eh bien , tenez , puifque c’eft notre de- 
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voir d’être finceres, je vais vous dire quel- 
que chofe de bien plaifant. 

A I R. 

Admirez le rapport 
Que nous avons enfemblej 
Voici mon fort. 

Au votre il reffèmble 
Voici mon fore. 

Croyez pourtant que je vous aime 
Autant qu’on puifTe aimer j 
Que je ferai toujours la même , 

Que mon bonheur dépend de vous charmer. 

Voici mon fort. 

Un Officier paflâ par ce village ; 

Qu’il étoit beau ! 

Lefte i pimpant, gentil corfage. 

Et vif comme un oifeau. 

J’eus beau m’en défendre j 
Il m’adoroit. 

Il foupiroit - y 
Je fus toujours tendre : 

Il me prioit. 

Il me preffoit , 

Mon cœur pal pi toit ÿ 
Il fallut fe rendre. 

Voici mon fort. 
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COLIN 

Eh bien ? Toinette ; eh bien ? 

T O I N E T T E. 

Eh bien , qu’eft-ce ? que voulez-vous que 
je vous dife ?... Voilà tout. 

COLIN. 

Mais tire -moi d’un trouble fi cruel : 
quentens-tu par .... il fallut fe rendre ? 

TOINETTE. 

Mais j’entens comme tout le monde en- 
tend : c'eft-à-dire , aimer. Rien n’eft plus 
naturel. 

COLIN. 

Air. 

Dieux! quelle eft ma rage! 

Quel affreux difcours! 

TOINETTE. 

Vous n’êtes pas fage. » 

COLIN. 

Cet horrible outrage 
De notre ménagé 
Va rompre le cours. 

TOINETTE. 

Vous criez toujours. 
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COLIN. 

Cet horrible outrage .... 

TOINETTL 
Eft par-tout d’ufage. • ' 

COLIN... 

Je cours à ta mere 

. Demander raifon , • - - 

Elle &c mon beau-pere 
Sont à la maifon . . . . 

T O I N E TT E. 

Quel eft ce langage ? v 

Que tout ce tapage 
Eft peu de faifon! 

COLIN. 

Dieux ! quelle eft ma rage Sec . 
Colin fort . 


SCENE III. 

TOINETTE. 

V A , va , fourbe que tu es , tu ne cher- 
chois qu a me tromper : Comment 
font dône tous les hommes, puifque celui- 
ci que j’aimois à caufe de fon air doux ôc 
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tranquille , me montre une humeur fi ai- 
gre & fi acariâtre ? Que d’injures il me dit 
dès le premier jour! ah, pauvre Toinette, 
quel augure pour l’avenir ! 

A I R. N°. 1. 

/ , 

Quelle fureur & quels propos ï 
Voilà donc les hommes! 

Sottes que nous fommes 
De les aimer avec de tels défauts! 

Mari , pere & mere , 

Tout va fondre fur moi j 
J’aurai tort, & pourquoi? 

Ce qu’il a fait , n’ai-je donc pû le faire ? 


SCENE ï V. 

LUCAS , CLAUDEINE TOINETTE. 
LUCAS. 

A 1 K. 


Q 


VUe veut donc dire tout ceci ? 
Qu’a donc notre gendre ? 
J’àcCours , & ta mere aufli , 

Pour de toi l’apprendre. 

* Faut qu’il foit bien mutin 

• Pour faire ainli le train , 
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Crier comme un lutin 
Tout drès le matin. 

Réponds , ma Toinette ; 

Quel dépit fi grand 
Entre vous brufquement 
Prend ? 

Tu reftes muette ; 

Je juge d’abord 
Que dans fon tranfport 
Ton mari n’a pas tort. 

CLAUDE1NE. 

A I R. 

Un mari dans fes droits 
Souvent eft peu traitable. 

LUCAS. 

Les femmes font par fois 
Querelleufes en diable. 

CLAUDEINE. 

En vérité , Lucas .... 

LUCAS. 

Eh ! non , c’eft toi , Claudeine. 
CLAUDEINE. 

Vous faites fouvent du fracas , 

Lorfque ça n’en vaut pas la peine. 

LUCAS. 

Combien de fois fuis-tu mes pas. 
Criant à perdre haleiq? B 



OPERA COMIQUE* 

CLAUDEINE. 

Les maris Itont jaloux. 

LUCAS. 

La femme eft perfide. 

CLAUDEINE. 

Il faudroit les noyer cous. 

LUCAS. 

21 faut lui tenir la bride. 

CLAUDEINE. 

Ils font quinteux , 

Fiers , foupçonneux , 
Hargneux , fâcheux j 
C’eft un martyre. 

Ils font fcabreux. 

Calomnieux , 

Injurieux , 

Avantageux , 

Enfin c’eft pis qu’on ne peut dire. 
LUCAS. 

Air. N°. 3. 

Femme qui gronde , ma Claudeine » 
Tant quelle a de l’haleine. 

Faut la lailfer dauber. 

De crier enfin l’on s’ennuie ; 

En tout cas , e’eft comme la pluie 
Qu’il faut larder tomber. 



p* LES AVEUX INDISCRETS , 

Mais parbleu, fçachons donc la raifon 
de tout ce grabuge : cf bacchanal-là m’é- 
tourdit les ojreilles. Qu’avez -vous enfem- 
ble ? Tu l’auras grondé ? 

T O I N E T T E. 

Non. 

LUCAS. 

Tu l’auras peut-être égratigné, battu? 

TOI NETTE. 

Non. 

LUCAS. 

Parle donc. 

CLAUDEINE. 

N’allez-vous pas déjà la gronder , avec 
votre ton brufque ? ( à Toinette. ) Viens ça, 
viens, mon entant, conte ça à ta mere. 

LUCAS. 

A la fin ça m’impatiente : vite , qu’eft- 
(Ce que c’eft ? Lui donnes-tu de la jaloufie, 
de l’ombrage ? 

TOINETTE. 

Eh bien , oui. 

LUCAS. 

Pelle ! que je fuis rufé ! j’ai tatigué mis 

le 
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le doigt deflus. Par la jarniguoi, dis-moi 
la vérité ; qu’eft-ce que c'ell: ? 

CLAUDEINE. 

Votre Colin eft un fot. L’animal ! foup- 
çonner ma Toinette ! L’impertinent ! oh ! 
je lui parlerai d’un ftyle qu’il pourra com- 
prendre. Soupçonner ma Toinette ! 

LUCAS. 

Hon, hon; écoute, femme ; tu fçais que 
toute petite nous l’avons furprife minau- 
dant &: fe mirant par-tout ; je la crois un 
tantet entichée de coquetterie, [à Toinette.) 
Dis toujours, voyons. 

TOINETTE. 

/ « 

Air. 

Ce matin 
Mon Colin, 

Plein de flamme , 

M’a fait approcher. 

Puis m’a dit : ma femme , 

J’aurois beau chercher 
Dans tout le village 
Un plus beau vifage , 

Des yeux plus charmans , 

Et plus d’agrémens. 

Toinette , je t’aime .... 

Moi , j’ai dit de même. • 
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Je fuis pourtant fâché - 
D’avoir été touché 
D’un amour extrême 
Pour un autre objet 
■Qui me plaifoit tout-a-fait. 

A ce dilcours fincere 
Moi , j’ai répondu : 

S’il étoit défendu 
De plaire , 

Que de tems l’on verroit perdu l 
Un Officier d’armée 
Me fit les yeux doux: 

Comme vous aimée , 

J’aimai comme vous • • • * 

Mais d’abord 
Son tranfport 
A fait rage : 

Il veut tout cafler > 

Jufqu’au mariage. 

J’ai voulu forcer 
Son humeur fauvage 
A devenir fage : 

Il eft fans raifon \ 

C’eft pis qu’un démon. 

LUCAS. 

Eh bien , Madame Claudeine , vous fça- 
riez cela , & vous en faifiez myftère à votre 

mari ? 

CLAUDEINE. 

Eh oui , voilà une querelle bien placée . . . 
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Eh bien, quel mal a-t-elle fait ?Efi:-ce qu’une 
fille dit toutes ces balivernes-là ? 

LUCAS. 

Tout au moins fi elle en fait myftère à 
fa mere 6c à fon pere, pourquoi ne les pas 
taire à fon mari ? 

T O I N E T T E. 

* Il y a de la furprife là-dedans, mon pere; 
il me parloir du contentement du ménage ; 
il m’a dit que la fincerisé entre mari 5C 
femme y tenoit pour beaucoup : il a été 
franc avec moi ; ne devois-je pas l’être 
avec lui? 

LUCAS. 

A I R. 

Mâis , morgue , quand j’y penfe 
C’eft Colin qu’a tort. 

Je le blâm? fort ; 

Il mérite fa chance. 

TOI NE T TE. 

Je l’aurois fans doute aimé le premier , 
fi je l’avois connu avant l’autre. 

A I R. 

Un jeune cœur 
Nous offre l’image 

Bij 


* 


Digitized by Google 
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Du papillon qui vole autour de chaque fleur. 
Dans fa vive ardeur 
Chaque objet l’engage. 

Sur fes pas 
• Une fofe naiflante 

Dans fon fein lui préfente 
Mille appas j 
Il s’arrête. 

Sa conquête 
Ne dépend 
Que de l’inftant. 

Un jeune cœur &c. 

LUCAS. 

Allons, allons, je vois clair à tout ce 
tripotage. Laifle-moi faire, ma pauvre Toi- 
nette ; le lendemain de ton mariage , il ne 
fera pas dit qu’un travers , un caprice te 
feront fervir de rifée. Laifle-moi faire , je 
vas trouver Colin, je lui parlerai comme 
on doit parler ; ne t’inquiete de rien. 

T O I N E T T E. 

Oui , mon pere , parlez-lui bien. 

LUCAS. 

Quel tapage pour des vétilles ! ah, ah l 
le plailant homme ! la drôle de çarvelle ï 


V' . 


* 
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le vas lui parler ; ne t’embarraflè pas. 

( IL fort. ) 


SCENE V. 

CLAUDEINE, TOINETTE. 

CLAUDEINE. 

Air. 

J ’Ai vu dans ma vie 
Bon nombre de fots s 
Dis-moi , je te prie , 

Tient-on ces propos ? 

Fut-il jamais fote 

AfTez idiote 

Pour lâcher ces mots? 

TOINETTE. 

J’ai cru qu’en ménage 
C etoit un ùfage. 

CLAUDEINE. 

C’eft coucher trop gros. 

Air. 

Sur cet article-là , ma fille , 

On ne peut être trop difcret. 

Sur la moindre peccadille 
Il faut garder le fecrec. 

° T> **• 

B nj 


Digitized by Google 


I 


■a LES AVEUX INDISCRETS, 

Les maris dans cette affaire 
Sont toujours fâcheux ; 

C’eft un crime près d’eux 
Que d’ètre fincere. 


SCENE VI. 

J.UCAS , CLAUDEINE , TOINETTE, 

LUCAS à part. 

O U diantre s’eft-il fourré ? Je cherches, 
je cours par ci par là , je ne puis le 
trouver .... Mais voilà not’ femme encore 
avec la fille; écoutons-la tout bellement , 
& fçachons une bonne fois ce quelle a 
dans l’ame. 

CLAUDEINE à Toinette -, fans voir Lucas» 

A I R. 

Toujours vers la tendreiïe 
Vole un jeune cœurj 
Mais avec adreffe 
On cache fon ardeur. 

Quand j’époufai ton pere 
J etois dans ton cas ; 

L’ai-je dit à Lucas ? 
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l’aurions eu du tracas , 

De l’embarras . 

Que fçai-je , hélas ! 

Tout au contraire; 

Ne s’ doutant de rien, 

J’vivons. toujours bien. 

S’il me cherche noife , 

Je crions plus fort. 

LUCAS à part . 

Ah ! quelle matoife ! 

CLAUDEINE. 

Il a toujours tort. 

LUCAS paroiffanl » 

Pefte ! queu manigance ! Ah coquine 
j’ai tout entendu .... Va , va , tu as beau 
courir , je te rattraperai bien. 


SCENE VH 

•LUCAS. 

A I R. 

« 

Q Uand on nousdit que la femme eft parfide if 
On nous dit bien la pure vérité. 

Dans fes devoirs elle eft timide . 

B iv 
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Pour tromper elle eft intrépide , 

Ce n’eft morgué que fauffeté. 

Quand on nous dit &c. 

De cet affront 
Sur mon front 
Je fens déjà l’atteinte. 

Morgue, je vas 
Faire fracas. 

En porter ma plainte.' 

• Mais , hélas ! 

On rira du pauvre Lucas. ; 

M’avoir fait cette frafque ? 

Je fuis enragé. 

J’aurois tout gagé » 

Que fon cœur rantafquô 
Ne s étoit jamais engagé ; 

Mais la mafque. 

De fa tendre ardeur 
« Avoit donné la primeur* ' ~ 

» < . •' w A s.# 

De cet affront &c. 
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SCENE VIII. 

LUCAS, COLIN. 

COLIN à part . 

Â i R. 

U porter ma peine ? 

LUCAS à part. 

Où cacher mon chagrin ? 
COLIN à part . 

Toinecte ! 

LUCAS à part. 

Claudeine ! 

COLIN. 

Lucas 1 


COLIN. 
LUCAS. » 
COLIN. 
LUCAS. 


LUCAS. 

C’eft vous 3 Colin ! 

Je viens pour vous dire . . 2 
Je viens vous inftruire , . . 
Un événement .... 

D’un rude accident. 
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COLIN. 

Ma femme . . . 

LUCAS. 

Ma femme . , . 

COLIN. 

Eh ! non , c’eft moi. 

LUCAS. 

Eh ! non , c’eft moi. 

COLIN. 

On ma fait . .. 

LUCAS. 

Qui?^ 

COLIN. 

On m’a fait . . I 

LUCAS, 

Quoi? 

Enfemblc . 

Je fuis fur mon ame .... 

LUCAS. 

J’ai mon paquet. 

COLIN. 

Moi j j’ai mon fait. 
Ma femme , &c. 
LUCAS. : 

Morgue , plantons U 
Ces deux friponnes-là. - 


COLI N. 

Comment donc, beau-pere? 


LUCAS. 

Je fomm’ vot’ confrère, 


COLIN. 

J’ignorois cebi_ . J. 
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LUCAS. 

Oui , morgue , la notre 
Eft comme la vôtre. 

Morgue , plantons là 
Ces deux rriponnes-là. 

COLIN. 

J’y confens , beau-pere. 
LUCAS. 

Marchons tant que terre 
Porter nous pourra. 

Enfemble. 

Morgue , plantons la 
Ces deux friponnes-là. 


SCENE IX. 

LE BAILLI, LUCAS, COLIN. 

. LE BAILLI. 

E H bien , eh bien , bonnes gens ! comme 
vous vous chamaillez enfemble ! Com- 
ment ? dans le moment que vous entrez 
dans la famille l’un de l’autre . . . 

COLIN. 

‘ Pans la famille vous-même, Monjfîeut 
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le Bailli .... Jarni , j’en enrage. 


; LE BAILLI. 

Ah ! ah ! vos querelles font des querel- 
les de contraft. Mais , que diantre ! la noce 
ne s’eft pas faite fans que tout foit rapa- 
trié. 

LUCAS & COLIN. 

Vous ne nous entendez pas , Monfieur 
le Bailli ;^e ne lui en veux pas , à lui. 


LE BAILLI. 

Eh bien , calmez-vous donc ; vous fai- 
tes un fabat qui met tout le village en 
alarmes. 

LUCAS & COLIN. 
Monfieur l’Bailli , jugez-nous. 


LE BAILLI. 

Voyons. 

LUCAS. 

Cette coquine de Claudeinc pour qui 
vous avez eu des bontés de pere, àc que 
vous m’avez fait époufer .... eh bien , 
Monfieur le Bailli , eh bien . . . 

• COLIN V interrompant. 

Et moi , & moi , Monfieur le Bailli , je 
•ne prendrai pas en patience le beau fccret 
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dont Toinette m’a fait dépolitaire. Com- 
ment , mordienne , je ferois allez fot pour 
me charger d’elle, tandis que fon cœur 
court peut-être à préfent en Allemagne 
ou en Flandre apres quelque galant Offi- 
cier? Non, j’ai l’ame débonnaire, je n’aime 

f joint les gens de guerre , & encore moins 
es femmes qui les aiment. 

LE BAILLI. 

Colin n’eft pas plus raifonnable que 
Lucas; en extravagance , les deux font la 
paire. , 

LUCAS & COLIN. 

Quoi , vous voudriez .... 

LE BAILLI. 

Je veux , je veux que vous ne trouviez 
pas dç crimes où il n’y en a paif: le moin- 
dre éclat peut vous donner le plus fot 
ridicule. 

vLUCAS & COLIN. 

Le plus fot ridicule feroit de les gar- 
der. 

LE BAILLI. 

Le plus fot ridicule feroit d’en parler. 
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A I R. N°. 


De vos chagrins je fçai la caufe j 
Vos femmes m’ont tout dit. 
Ce n’eft pas une chofe 
Qtli doive vous troubler l’efprit* 

LUCAS & COLIN. 

Comment donc une offenfç 
De cette efpéce-là? . . . 

LE BAILLI. 

Gardez-en le lilence. 


LUCAS & COLIN. 
Non, non, on la fçaura. 

LE BAILLI. 


De vous on fe rira. 


LUCAS. 

La femme eft , quand j’y penfe^. 
Un méchant bétail. ^ 

LE BAILLI. 


Mon voifin , mon compere 
Confolez-vous de cette affaire. 
Elle n’eft pas de votre bail. 


LUCAS. 


Ma fine , il a raifon. Ce que c’eft que 
d’être Bailli ! Il l’entend d’un mot. Nous 
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avions tore , Colin , nous avions tort ; je 
le crois. 

LE BAILLI. 

Air. N°. 4. 

A la ville, c’eft vétille 
Que cet accident-là. 

“Fillette gentille 
Eft fujette à cela. 

Que de Moniteurs d’importance» 

De Robe ou de Finance , 

Ont eu même lot. 

Et n’en fonnent mot. 


SCENE DERNIERE. 

LE BAILLI, CL AUDEINE,TOINETTE, 
LUCAS, COLIN. 

LE BAILLI. 

C Laudeine,Toinette, venez, venez ; il 
faut vous expliquer devant vos maris. 
Qui n’entend qu’une partie n’entend rien. 

CL AUDEINE & TOINETTE. 

JSons avons trop peur, t ■ ' , 
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LE BAILLI. 

Approchez; ne craignez rien. Toinette, 
qu’entendiez-vous quand vous difiez à Co- 
lin qu’il fallut fe rendre ? 

TOINETTE. 

Mais . . . Monfieur le Bailli . . . ;* 

LE BAILLI. 

Quoi , fe rendre à difcrétion ? 

TOINETTE. 

Oh bon ! vous badinez , Monfieur le 
Bailli ; à difcrétion ! Quoique je fois , un 
petit, niaife, je fçai bien que les Officiers 
n’en ont gueres. 

i • LE BAILLI. 

Allons , allons , vous ne m’entendez 
pas .... Voyons , que je vous parle plus 
clairement : y auroit-il eu quelque pour- 
parler clandclUn ? 

TOINETTE. 

Clandeftin ! qu’eft-ce que cela ? 

LE BAILLI. 

Maugrebleu de l’innocente ! Comment 

me 
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me faire comprendre ? Là ... . quelque 
rendez-vous nocturne ? 

T O I N E T T E. 

Nocturne , noéturne , je n’entends pas. 

LE BAILLI. 

Eh oui , ventrebleu , quelque rendez- 
vous de nuit. 

TOINETTE. 

De nuit ! Moniteur le Bailli ; oh je fuis 
trop peureufe. 

COLIN 

Ah ! Moniteur le Bailli , je vois bien à 
Ton innocence que je ne fuis qu’une bête 
dans mes foupçons. 

LUCAS. 

Oui , Colin , nous ne fommes qu'une 
bête. 

LE BAILLI. 

Allez , allez , cela , de bon compte , en fait 
bien deux. Accufer injuftement deux fem- 
mes qui ont toujours été l’exemple du 
village. 


P 
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CLAUDEINE. 

Vous le fçavez , Monfieur le Bailli, vous 
le fçavez. 

LE BAILLI. 

Allons , n’en parlons plus , voilà tout 
arrangé : la paix cft faite. 

CLAUDEINE & TOINETTE. 
Moniteur le Bailli , bien obligé. 
QUATUOR. 

LUCAS & COLIN. CLAUDEINE 6TOINETTE\ 
Oui , v’ia ton pardon t Chaflez le foupçon 

Tcdnette 6 } ^°* s > Si vous êtes fage j 

Plus de carillon Plus de carillon 

Dans notre ménage. Dans notre ménage. 


AIR DU BALLET \ 


DUO. N°. 5. 



Xj’ A mour veut du myftere, 
Jufqu’en Tes moindres plailirs 
L’Amant qui fçait fe taire 
Attendrit par fes foupirs. 

De fon ame 
La flamme 



— — _ _ 


OPERA COMIQUE » 

Brille mieux 
Dans Tes yeux. 

Dans fes difcours 
Nous craignons toujours 
Quelques rufes , quelques détours. 

L’Amour &c. 


VAUDEVILLE. N°. 6 . 

Margot dit à fa mere , 

Voyez Lubin , qu’il eft charmant! 
Jeune , badin , taillé pour plaire ; 
Tenez , je l’aime infiniment. 

Taifez-vous, Peronnelle, 

Dit la mere , & fonge pour elle 
• A tendre à Lubin fes filets. 

Voilà les Aveux indifcrets. 





Plein de fon fçavoir-faire , 

Un Procureur à tout propos 
Se vantoit qu’en la moindre affaire 
Il fçavoit toujours gagner gros. 

A cet avis utile 

Tout Plaideur fuit cet homme habile 3 
Par la crainte qu’il a des frais. 

Voilà les Aveux indifcrets. 






"'hi 



3 d LES AVEUX INDISCRETS ; 



Au Seigneur d’not’ village 
Mathurin s’plaignoit l’autre jour , 

De c’qu’aimant fa femme à la rage , 
Al’ n’avoit point pour lui d’amour. 

Le Seigneur plein de zélé , 

Y court , & fait tant auprès d’elle , 
Qu’à leur ménage il rend la paix. 
Voilà les Aveux indifcrets. 

Au Parterre. 



Quand d’un nouvel Ouvrage 
Vous paroilTez fatisfaits; 

Meilleurs , votre fuffrage 
Met le comble à nos founaits^ 



Vui pique 
Les Auteurs , 

Les A&eurs, 

Venant de vous. 

Prend pour eux , pour nous J 1 
Un ton plus utile 2c plus doux. 

Quand d’un nouvel Ouvrage, ôcç» 


h 
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T e docteur? 

LINDOR, 
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LISE, 

JACQUELINE, 
PREMIER ÉCOLIER , 
SECOND ÉCOLIER , 
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EN DROIT, 

OP E R A-C O M I QU E 
EN DEUX ACTES. 
XXXXXXXXXXX» SKXXXXXXXXXXXX 

ACTE PREMIER. 

i* Théâtre repréfente une Place publique. 
On y oit d’un côté la mai/bn du Dccleur, 
SC de Canne des arbres. 

1 ,1 • " » , ---y W'IIIHW I ^ » I II „ 1, 1 

SCENE PREMIERE. 
JACQUELINE, LIN DOR. 

JACQUELINIj repoujfant Lindor qui veut 
entrer dans la maifon du Docteur. 

N d u q. 

On s non , forcez ; «on , je ne puis 
Vous faire encrer en -ce logis. 

A ij 
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JACQUELINE. 

Il falloit .... il falloit.... Que les Amans 
fon fots ! Eh ! mort de ma vie ! fongez 
vous-même à ce que je viens de vous dire... 
Oui , fongez que le Doéteur eft votre ri- 
val .... qu’il aime , qu’il eft fou de fa Pu- 
pille ... & que fi vous ne trouvez un moyen 
de rompre fon hymen avec elle ... tout eft 
perdu pour vous.... Voilà ce que j’ayois 
a vous dire..,. J’ai dit : adieu. 

LINDOR. 

Encore un mot , de grâce. 

J ACQUELINE. 

Bon foir. {Elle fort.') 

LINDOR, feul. 

Quel affreux contre-tems ! ... II vient , 
le vieux jaloux ! Ah ! dérobons lui mon 
embarras. 


SCENE IL 

LE DOCTEUR,/^. 

A Andante. Nocé / , n°. 1 . 

U tendre amour 
J’abandonne mon ame } 

A iij 
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Life en ce jour 
Eft à moi fans retour. 

L'inftant flateur 
Où ce Dieu fédu&eur 
Couronnera ma flamme , 

Sera celui de mon bonheur. 

Mais craignons qu’on ne nous entende ÿ 
6c furtout ayons bien foin de cacher mes 
projets à mes Ecoliers.... Ces petits Mef- 
üeUfS-îà vous ont plutôt foufflé une Mai- 
trefle.... 

Air : L' occajîoti fait le larron. 

Chut.... Juftement j’en vois tin qui s’avance $ 

Obfervons-nous pendant notre entretien. 


SCENE III. 

LÉ DOCTEUR, LINDOR. 

LE DOCTEUR. 

Suite de l'air précédent . 

Ç^U’avez-vous donc?...Vous.gardez lefîlence. 
( A demi-voix. ) 

Les amours n’iroient-ils pas bien ? 

LINDOR. 

Mes amours ? Bon ! Nouvellement ar- 
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rivé à Rome , je n’y connois perfonne 
encore .... & d’ailleurs.... 

Arif.tte, Notée , n°. z, 

* - » 

Rarement , 

Difficilement , 

On gagne ici le cœur des Belles. 
Rarement, 

Difficilement , 

Ici l’on eft heureux Amant. (fin.) 

Des Argus qui veillent fur elles 

Comment tromper ies yeux jaloux? 

Comment endormir les Epoux , 

Pour fléchir leurs moitiés rebelles f 
Rarement , &c. 

LE DOCTEUR. 

Allez , allez, mon cher , rien n’eft .plus 
facile que cela.... Quoi ! vous êtes Fran- 
çois , & de pareilles miferes vous arrê- 
tent ! Eh ! mais , mais , fi donc .... ne fça- 
vez vous pas que ce nom*là feul eft la clef 
des cœurs de toutes les Belles ? Ah ! je 
vois bien que notre ville ne vous eft pas 
connue encore. Je veux vous mettre au 
fait. 

LI N D O R. 

Vous me rendrez un fervice impor- 
tant. ( A part. ) S’il ,pouvoit me fournir 
des armes contre lui-même.... 
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LE DO CT EUR. 

Quand vous ferez curieux d’avoir quel- 
que bonne fortune , promenez vous ici 
tous les foirs. Allez f venez ; parcourez 
enfin tous les endroits où nos Belles fe 
font voir, 

L I N D O R. 

Ah ! qu’a cela ne tienne , on me verra 
partout. 

LE DOCTEUR. 

Ce n’eft pas tout. ... Si vous avez le 
bonheur de plaire à quelqu’une d’entre- 
elies.... 

L I N D O R, 

Eh! bien ? 

LE DOCTEUR. 

Air : Nous fortunes Précepteurs d amour. 

\ 

Une vieille d’abord viendra , 

Qui , faite à de pareils meflages , 

. . ; Chez la Belle vous conduira. 

L I N D O R. 

Comment ! 

LE DOCTEUR. 

Oui tels font les ufages. 
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L I N D O R. 

Quoi ! Do&eur , je ferois affez heureux 
pour.... 

LE DOCTEUR. 

Ecoutez , ce n’eft pas encore-là tout...; 
Ecoutez .... mais motus au moins.... 

Allegro j ma non tropo. 

En France on s’annonce dabord 
Par un rendre cranfporr ; 

Avec fa Belle on caufe , 

On parle longtems de fes feux.... 

Ici c’eft autre chofe , 

Le rems eft précieux. 

ENSEMBLE. 

LE DOCTEUR. LINDOR. 

Le rems eft précieux. Tant mieux , tant mieux; 

LE DOCTEUR. 

Romaines ne font point caufeufes , 

Ni jafeufes , 

Et dès le début , 

Et dès le début. 

Elles vont au but. 
ENSEMBLE. 

LE DOCTEUR. LINDOR. 

Le tems eft précieux. Tant mieux , tant mieux. 
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LE DOCTEUR. 

Oui , tant mieux , j’en conviens tout bas ; 
Pour moi quand je fuis dans le cas , 

Je fais encor fracas. 

On me connoît dans Rom© 

Pour un égrillard 
Dans cer art , 

Et je fuis homme 
A ne point encor dire non , 

Quand je trouve une occafion. 

ENSEMBLE. 

LE DOCTEUR. LINDOR. 

Non , non , non , non. Bon ! bon ! fi donc. 
LINDOR. 

Soit ... mais croyez-moi , ne vous van- 
tez pas tant ; car comme on l’a fort bien 
dit, tout homme eft Gafcon fur ce point. 
A propos de cela , vous vous mariez , 
dit on ; vous fçavez le plailir que j’en 
aurois, & vous m’en faites un myftere ! 
LE DOCTEUR. 

Air : Non , je ne ferai pas. 

Moi , prendre femme , moi ! 

LINDOR. 

C’eft le bruit de la ville. 
LE DOCTE DR , à part. 

O ciel ! il eft inftruit ; la feinte eft inutile. 
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L I N D O R. 

Vous êtes bien rêveur. 

LE DOCTEUR, brufquement'. 

Ce n’eft-là qù’un faux bruit. 
Tt pour un curieux vous êtes mal inftruit. 

LINDOR. ' 

Tant pis. . . . J’étois pourtant fort aife 
de cette nouvelle.... & favois même déjà 
pris certains arrangemens . . , pour . . . 

LE DOCTEUR. 

Pourquoi ? 

LINDOR. 

Pour relier plus long-tems avec vous ; 
car on dit que la Future eft charmante.... 
Allons , allons , convenez-en. . . 

LE DOCTEUR. 

Moi ! non vraiment ... il n’en eft rien jj 
yous dis-je. 

Air : Le Mafque tombe. 

Quand je verrai la vieilleflê gênante 
M'enlever tout , plaifirs 8c liberté , 

Pour mettre au moins mon front en furetc, 
J’épouferai ma vieille Gouvernante. 

LINDOR. 

% 

Qui ? Dame Jacqueline ?Ah ! ah ! fi donc 
vous nous feriez enfuir tous. • 


Digifeed by Google 





12 LE MAITRE EN DROIT , 


SCENE IV. 

JACQUELINE } les Acteurs préee'dens» 

JACQUELINE. 

OtRand-merci. 

Ariette. 

Ah î méprifez moins le peu de charmes 
Qui reftent de mon printems : 

Plus d’un jeune cœur nous rend les armes j 
On crouve encor des galans. 

On n’eft pas bien opulente , 

Brillante , 

Saillante , 

Pimpante , 
j Fringante , 

Princefle , 

• - Duchefle , 

Marquife , Comtefle ; 

U ais fans cela 

On peut valoir tous ces gens-li. 

Point de mépris , 

On fçair qu’on vaut encor Ton prix, fin. 

Oui •• fi 1 'on vouloir fur vous même 
De Tes a’rraits effayer le pouvoir , 

On vous ferait voir , 

Sans une peine extrême , 

Ce qu’on peut valoir. 

Mais méprifez moins , &c. 
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LINDOR, 

Ah ! pardon , ma chere Jacqueline. 
(las.) Ne vois -tu pas que je veux lui 
donner le change ? . . 

JACQUELINE, tas. 

Â la bonne-heure ! Que rie parliez-vous 
aufli ? Laiffez-moi faire. ( haut.) > Oui 9 
oui . . . 

Air : Palfambleii Monjîeur le Curé. 

Croyez-moi , perdez cour efpoir. 

( Au Dotleur.) ■ \ 

Au fond , c J eft un badinage. 

LE DOCTEUR, d'un air inquiet . 
Mais qu’eft-ce donc ? 
JACQUELINE. 

Monfieur voudroit fçavotc 
A quand votre mariage î 

LE DOCTEUR. 

« • » * 

Que veux-tu dire avec mon Mariage ? 
JACQUELINE. 

Eh ! oui. . . Eft-ce que vous n’allez pas 
époufer cette jeune perfonne ? ( au Docteur 
qui Lui faitjigne de je taire . ) Plait-U ? 
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LINDOR, à Jacqueline. 

Eh! bien , achevez donc .... 

' JACQUELINE. 

Ah ! non 9 non .... Moniteur me fait 
figne. 

LE DOCTEUR bas à Jacqueline. 

Mais , tais - toi donc , Bab'iilarde. . . ; 
{haut. ) C’elt une folle ,>u moins. . . 

LINDOR, froidement. 

Non ... Je vois , Doâeur , ce que je 
dois penfer de tout ceci. Ma préfence 
vous gêne... Adieu. ( Bas , à Jacqueline . ) 
J e reviendrai , dès qu’il fera parti. 

( Il fort. ) 


SCENE V. 

LE DOCTEUR , JACQUELINE, 

DUO. 

Le Docteur. Es-tu contente , . 

Vieille imprudente ? 
Jacqueline. Qu’ai-je donc fait ? 

Le Docteur. Par ton caquet. 
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Tu trompes mon attente. 
Jacqueline. Je n’ai rien dit. 

Le Docteur. Tu n’as rien dit !. 

Elle m’aflomme. 

Jacqueline. Ah ! le pauvre homme 1 
Il perd l'efprit. 

Le Docteur. De mon dépit 
Elle fe rit. 


Jacqueline. 

Je n’ai rien dit. 

Ahl le pauvre homme ! 
Il perd l’elprir. 


ENSEMBLE. 

Le Docteur., 
Tu n’as rien dit ! 

Elle m’ailomme. 

Ah ! pauvre efprit ! 


JACQUELINE. 

Oui , oui , oui , vous perdez l’efprit 
puifqu’il faut vous le dire. Eh ! qu’ai - je 
donc tant dit , après-tout , qui doive vous 
allarmer fi fort ? 


LE DOCTEUR. 

Tu n’as que trop parlé pour me perdre,^ 

Air : Tout roule aujourd'hui dans le monde . 

Car enfin Lindor vient d’apprendre 
Qu’un autre objet avoit mon cœur , 

Et je voulois lui faire entendre 
Que toi feule aurois cet honneur. 

11 faut lui dire le contraire. 

' Serois-je dans ce cas fans toi l 
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JACQUELINE. 

Pardi , voilà bien du myftere ! 

Pour abréger , époufez moi. 

LE DOCTEUR. 

Que je t’époufe , moi ! 

J ACQU ELINE. 

Eh ! mais , mais , ce n’eft pas ce que 
yous pourriez faire de pis, au moins. 
DUO. 

Dès le poltron minet 
* Je ferois à l’ouvrage. 

De mes foins pour.le ménage 
Bientôt vous verrez l’effet. 

* LE DOCTEUR. 

1 r 

Ah ! point de vetbiage ; 

Vous n’êtes point mon fait , 

Je vous le dis tout net. 

ENSEMBLE. 

JACQUELINE. I LM DOCTEUR.? 
Tant pis pour vous.Comperc. Tant mieux, c’efl: mon affaire. 
Craignez le trébuchct > Je vous le dis tout net ; 

Et ce fera bien fait. V ous n’êtes point mon fait. 

LE DOCTEUR. 

Traitons , traitons un autre point , & 
laiffons tout cela. Ecoute , il faut un peu 
d’amufement àla Jeuneffe :1e jour baille.... 

Je 
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Je vais t’amener Life un moment ; après 
quoi , je fortirai pour terminer quelques 
affaires : profite de mon abfence pour lui 
parler de mes feux. .. . Adieu. 

* «’ > ' • (Il fort .) 

• JACQUELINE. 

- 5- ViA ■ >• 

Laiffez-moi faire , allez.... Je fais mieux 
que perfonne ce qu’il vousffgut je vais 
travailler à vous fervir en conféquence.... 
Pefte foit du vieux fou ! 


SCENE VI, 

* *. • • v / , • 

LINDOR , JACQUELINE. r 

■ LINDOR. V 

A H! ma chere Jacqueline , tu me vois 
au comble de mes vœux; à la fenêtre 
du Do&eur , je viens de voir la plus charr 
mante perfonne du monde ; c’çft Life fans 
doute.. . c’eft elle , je le.fens au plaifir 
que fa vue m’a caufé. Confens à faire 
mon bonheur , fers ma tendreffe , & tu 
peux compter, i , - 
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■ . * k'vczMvn csturvalaigè. :-\V: \- • s? 

[Il lui donne iMk l Bâgu'e Yfà Êoi'î}^ lCk ~ * - 

* * x Tiens-, pré Ad# d avance, 

Par.coitJpLiiivicô *'* m: .- .* » 

( . \Prends ces bijoux , 

Pour tojje jes deftinois fous. 

Tu me refufe ! ... 

> . — " .' jAC^ifa tî,W®»n ' ; 'r. T 
. Je fuis confufe. •' . : 0 "ï.Z 

“1IND.ÔR. . 

. .. ... ...i.’vty i*o ' i.c'i 

Tiens , prends encor , 

Et toits detf* agirons d’accord...; 

J ACQ.UELINE, 

C’eft par obéiflance , ce que j’en fais... 
Ehi Dites-moi , Life vous a-t-elle vu ? - 

«... . , . * * • J _ ... 

LINDOR. 

Je le crois :• elle s’eft' cependant re- 
tirée de la fenêtre.: mais le.moment d/a- 
près j’ai vu tomber à mes : .pieds ce bou- 
quet &. ce. ruban. 

J'ACQrü -EL :u.:a 

Air: Tant Acv'aïhr. ' \" */ :ui> 
t 't * j. . •*> * i rci sc ; .J - jîp 

Quoi ! Lindor ce n. elt~pas un conte ! , „ 

LINDOR, * . “ / - 

Noir, non. 
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JACQUELINE. 

Co&ffiettt ! Mdtt'ôff ce cas ,> 

Vous n’ayez paç perdu vos pas ; 

C’eft totf|ofiri ... un rubàii Jr à compte. 

Çà , çd , je you& veuS trop jdp-bk-n peur 
ïie pas vous fervir clans toute cette affai- 
re , & vous cacker plus ïoiig-tems çe.que 
j’ai fait pour vous. Je vous at pétrit aux 
yeux de Life fotiy dés tratifs fi flatteurs ; 
je lui ai dit tant de bien de vdris ( ori peut 
mentir dans de pareilles oecafions ) qaÇ 
je ferois bien trompée , fi la petite Per-! 
fonne n’en avoit un peu dans l’aîle, • 

a... r. .. : u ji J> N D Q ft. G - 

1 . . , * ■ ■■ " 

Life m’aimeroit ! Que ne te doi’s-je pas î 

nia çhere Jacqueline , & comment recon* 
jioltre. . . ? 

. J AL Q.0 E L r-N & ~ 

, Ecmitez-moi , Life va fe rendre icr; 

Do&eür doit forur , je vais tacher de voir 
en quel état eft fon cœur ; car elle ne m’a 
encore riert avoué. Mais laiffez - moi 
faire , & allez m’attendre fous çes atbres-j 
tenez - vous prêt feulement a’^aroître au 
premier ftgrial que je vous ferai. ( Il Jqfl 
quelques pas pourfdrür. ) À propos, donnez^ 
jnoi ce Bouquet," ; 

Bij 
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LINDOR. 

Qu’en veux-tu faire / 

JACQUELINE. 

Donnez . . . . & le Ruban. 

LINDOR. 

Mais . ; ; 

JACQUELINE. 

» 

Allez , allez , ne craignez rien. (// fort.) 
Je veux m’en divertir avec Life.... la 
voici .... voyez un peu à cette mine , fi 
l’on fe douteroit que cela en lait aufli 
long. On a raifon de le dire : il n’y a plus 
d’enfans. • « * ' 


SCENE VII. 

LE DOCTEUR, LISE, JAC- 
QUELINE. 

LE DOCTEUR.;. . • . 

% 7Iens -ça, viens ,ma chere Enfant, 6c 
\ bannis cette fombre humeur ; fonge 
que tu n’as plus qu’un moment à attendre 
pour être ma Femme, 6c que,..* 

- i ’’ 

v ■; 
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LISE. 

« 

Quoi! Monfieur, vous êtes donc PEr 
poux que vous me promettiez? 

TRIO. 

LE DOCTEUR. 

Oui ma petite ; 

Ton cœur palpite : 

L’Amour l’agite. 

Te parle- t-il en ma faveur? 
JACQUELINE, bas à Life m 
Répondez-lui , 

Oui. 

LISE, troublée. 

Oui.... Non , Monfieur. ; 

LE DOCTEUR. 

Bannis la crainte , 

Tu peux fans contrainte 
M’ouvrir ton cœur. 

JACQUELINE, LE DOCTEUR. 

Eh ! bien ? eh l bien ? 

LISE, timidement. 

A vous parler fans feinte.... 
JACQUELINE , LE DOCTEUR. 

Eh ! bien ? eh ! bien ? 

LISE. 

Pour vous je ne feus rien. 

Biii 


t 
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Jacq. Ceci débute bien. 

En/ ; £) oc< f x , ce j a Q’eiJ p as bien. j- ' » 

LE DOCTEUR. 

Réponds mieux à mâ flamme : 

En devenant ma femme , 

Tout mon bien eft à toi j 
Oui , j’en jure ma foi. 

(A Jacqueline.) 

Parle-lui donc pour moi. 

• JACQUELINE. 

Répondez à fa flamme : 

* En devenant fa femme , 

Vous aurez chaque jour 
Nombre d’Ecoliers faits au tour. 
Qui vous feront la cour. 

LE DOCTEUR, à Jacqueline . 
Langue maudite. 

Que dis-tu là ? 

Eaut-il lui parler de cela l 

(A Life.) 

N Ah ! ma petite , 

' *]p on f e i n s’agite , 

Ton cœur palpite. 

Ne me vois-tu qu’avec froideur J 

JACQUELINE, bas, à Life, 

Répondez donc , 

Non. 

. L I $ E , troublée ; , .. 

Oui, Moniteur. 
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LE DOCTEUR. 

.i.. - 'l . . ; 

Air! quel martyre ! 

Maïs je ne refpire 
Que pour ron bien: " 

... LE DOCTEUR » JACQUELINE. 

Eh ! bien ? eh ! bien l - 

V- • t • 1- i ^ t ** i » 1 *'*»’ * ’ 

LISE. . . . 

Faut-il vous Le redire ? 
JACQUELINE , LE DOCTEUR. 

Eh ! bien ’ eh î bien ? 


LISE. 

Pour vous je ne fens rien; 

- J a c Q. Ceci débute bien. 
n J' Le Doc. Fi , cela n’eft pas bien. 

En f' Le Doc. Q uo1 ! Rien rl 

- . LISE. 

Non » rien. 
LE DOCTEUR. 


Quoi ! Life , vous me refufez, vous m’ô- 
tez ainfi votre cœur ? . . .r 

- . . I J . . . 

LISE, ingénuement 

Eh ! Mais , ma Bonne fçait bien que je 
'n’ai jamais eu ie deflein de vous le don- 
ner. Biv 


\ 
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JACQUELINE. 

Oh ! oui . . . cela eft vrai... mais laiflez- 
nous feules urt inftant ; je fçaurai bien la 
faire parler autrement. 

L E D.O CTEUR, à Jacqueline. 

Adieu donc . . . ( à Life ) Bon foir. Mi- 
gnonne. Ne t’impatiente pas; je reviens 
à l’inftant. 

LISE. 

Ah ! ne vous preflez pas , Monfiçur. A 
votre aife , à votre aife, 

[Il fort.) 


SCENE VIII. 

LISE , JACQUELINE. ' 

J ACQUELINE , après avoir regardé un 

moment Lije qui rêve. 

Air : Tu croyois , en aimant Colette. 

V Ous paroilTez trifte & rêveufe , 

D'où provient donc votre fouci ? 

Si vous n’êtiez pas amouroufe , 

Vous ne rêveriez pas ainlî. 

LISE, ingénuemcnt. 

Amoureufe J , , Eh ! de qui, ma Bonne ? 
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Je ne vois , je ne parle ici qu’à mon pe^ 
tit chat & à vous. 

J ACQUELINÊ. 

Ah ! Parlez , parlez-moi plus franche- 
ment : je lis dans vos yeux que vous 
m’en impofez ; vous rougiflez. Tenez... 
voyez un peu ce Bouquet &: ce Ruban... 
les reconnoiffez-vous ? 

LISE, baiffant les yeux. 

Ce Ruban? ....oiii , ma Bonne;;;: 
( d'un air de dépit.) Mais voyez le joli Mon- 
sieur ! il fait grand cas de ce qu’on lui 
donne ! 

JACQUELINE. 

Air : M. le Prévôt des Marchands. 

\ ' 

Allez , ne diflimulez poinr , 

J’en fçais plus que vous fur ce poinr ; 

Mais vous pouvez fans vous contraindre 
Vous livrer à de tendres feux , 

De moi vous n’avez rien à craindre , 

Je veux rendre Lindor heureux. 

LISE. 

Lindor ! le joli nom ! Ah ! vous l’avez 
donc vû , ma Bonne ? Il vous a donc parlé/* 
Que vous êtes heureufe ! Convenez qu’il 
eft bien aimable , n’ell : il pas vrai ? 
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ÀRîette, Notée , n°. 3 . 

Tour ms dit que Lindor eft charmant , 
Que je dois l’aimer conftamment , 

- Ec que Ton cœur m’aime 

Audi tendrement. 

Oui , je me livre à ce doux efnoir , 

Et s’il croit en mon pouvoir , 

Je voudrois moi-même 
Hâter l’inftant où je dois le voir. fin. 

Comment ne pas Ce rendre ? 

. , Eh ! comment Ce défendre 
De couronner fes feux , 

De combler fes vœux ? 

Il a l’air fi tendre ’. 

J’ai vu dans fes yeux 
D’un cœur amoureux 
Les tranfports heureux. 

Oui , je l’aimerai 
Tant que je vivrai. 

Ah ! que ne peut-il m’entendre ! 

Tout me dit , &cc. jufqu’au mot fin. 
JACQUELINE. 

Tout cela eft bel & bon ; mais prenez^ 
y garde , mâ chere-Life ; oui , prenez - y 
garde .... Confultez - bien votre cœur ; 
vous fuivez le penchant qui le flatte en 
ce moment : mais ü ce Moniteur Lin- 
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dor , que vous trouvez fi aimable , fi 
charmant , n’étoit qu’un volage .... un 
trompeur .... car c’eft un François , au 
moins ", je vous en avertis. 

L I SE. 

Lindor un volage ! Quoi ! vous le 
foupçonneriez ? ( avec vivacité . ) Ah ! vous 
avez beau dire , je ne vous crois pas , ma 
Bonne. 

ROMANCE, Notée, n a ./j,. 

On die , pour nous faire peur. 

Que l’An.our eft un Dieu trompeur j ' 
Mais 

Ce Dieu plein d’attraits 
Ne trompe jamais 
D’Amans parfaits. 

S’il gênoit notre ame , 

Chéririons- nous 
Sa douce flamme ? 

Nous volons au-devant de fes coups,' 
Quand il nous enflamme. 

Qu’on dife tant qu’on voudra , 

Qu’un jour ce Dieu me trompera > 

Mais moi qui , pour mon bien , 

Le connoit très-bien , 

Je n’en crois rien. 

JACQUELINE. 

Voilà ce qu’on appelle parler claire- 
ment. Eh ! Dites-moi , feriez - Vous bien- 
aife de le voir , ce Monfieur Lindor ? - 
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SCENE IX. 

LINDOR , LISE , JACQUELINE. 

, . LINDOR. 

Il eft à vos génoux , charmante Life. 
LISE. 

Lindor , Lindor ! Ma Bonne , que je 
Vous embraffe. 

lindor. 

Air : Je ne fuis qu'un fimplc berger . 

Ah ! dans quel doux ravifTèmenc 
Ce tendre aveu me plonge ! 

Je doute encore en ce moment 
Si ce n’eft pas un fonge. 

JACQUELINE. 

Voyons , voyons parlons férieufement 
ici , & ne perdons pas de tems. Avez- 
vous trouvé enfin quelque expédient , 
quelque moyen de prévenir le coup qui 
vous menace ? 

LINDOR. 

Hélas ! non , ma chere Jacqueline ; 
mais crois-tu que PAmour m’abandonnera 
au befoin? 
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JACQUELINE. 

L’Amour ! l’Amour ! Ah ! Pardi , voi- * 
là une belle refiource! Oh ! par ma foi , 
fi vous n’avez que celle-là, vous pouvez 
d’avance aller chercher fortune ailleurs, j 
L I N D O R. 

Eh ! penfes-tu qu’on puiffe trouver dans 
un moment? 

LISE. 

. _ *r • -• 

Il a raifon , ma Bonne , & fi vous vou- 
liez .. . . 

v JACQUELINE. 

Eh ! bien ? 

‘ LISE. . - r 

Eh ! bien ; nous pourrions riouS revoir 
encor ce foir chez moi. Là , nous concer- 
terions enfemble. ... . 

JA C QUE LINE.' T" 

Chez vous !... Introduire Lindor chez 
vous , moi ! . V . Elles - vous folle , Made- 
moifelle ? Mais., mais en vérité !...’- 
LISE, t 

: ‘ Mais , ma Bonne , vous feriez avec 

.nous; i .. • v - - :.S 

LINDOR, l"i donnait une b^rfe. f 

Tiens , ne faut-il que cela pour te dé- 
.cidér f cjij.Ià CJ.ii L'I * r„r 
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JACQUELINE, 

- Non , non- j vous dis-}e Elle prend lu 

Bourfe , SC dit d'un ton de dépit:) en vérité , 
Monfieur Lindor , vous êtes infupporta^ 
ble ; comment voulez-vous qu’on tienne 
contre des paroles auffi éloquentes ? Il 
jeft vrai que ypüs ferez peut-être bién-tot 
Epoux. 

Air : De la. befogne. 

Allons ^nous verrons tput : ceei , 

Dans une heure , foyez ifci , 

Je reviendrai pour yp,u$ v prendre j 
Mais ne vous fai res pils attendre. , - 

LI N QÿR. 

Va, je ne quitterai pas çes lieux. 

J A GQ-tfELIN E. 

Et moi, je vais tout préparer pour v-ou? 
introduire chez le Docteur , fous un dé- 
guifement- qui .vous empêche d’en êtr^re- 
connu. V<$Pll s > avant tout , lEperfonne 
ri’a pû ù<0 entendre;;^ — 

• - • - 4?J , [Elle vx a la couLJJe. 

LINDOR. 

Que les momens que- je vais palier loin 
de vous vont ajouter à ma tendre impa^ 
tience ! ' 

lise» . 

Hélas ! j’ai mille chofes à vous 4ire 


mm. 
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mais je crains que ma Bonne ne nous en- 
tende. Ne quittez point ces lieux. Si le 
DoQeur n’eft pas rentré, , je profiterai du 
premier inftant où je verrai ma Bonne era- 
barrafiee, pour venir concerter avec vous 
les moyens ... je la vois ... ne parlons de 
rien devant elle. .... mais peut-être nous 
manquerez-vous de parole ? . 

L I N D O R. .••(M.Sifii 

Ah ! Ma chere Life , jugez mieüx de 
l’amour que vous m’avez infpiré. 

TRIO. 

JACQUELINE. 

• ■ . • V ’ ’ * 

Ça , mes enfans , je tremble 

Qu’on ne vous trouve «snlemble ; 

Allons , allons , fans différer , 

Il faut rentr» 1 » 

, L IS E. 

th ! quoi ! déjà nous féparer ! 

r . L I N D O R. 

L’Amour à peine nous raffemble. 

- dLI£E. 

Faut-il vous implorer ? 

L I N D O R. 

Faut-il te conjurer.... 

\ , 

# , # t 
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ENSEMBLE. 

De me biffer voir encore 
Lise. 5 L’Apant , 

Lindor.. c. L’objet que j’adore. ' 


J A C Q U E L I N E. 


Encore ! encpre ! 


1ISE&LINDOR. 

Eh ! quoi ! déjà nous féparcr ! 
(,’Amour à peine nous ralTemble. 


JACQUELINE. 

Il faut rentrer , il faut rentrer. 

Je crains qu'on ne vous trouve 
enfemblc. 


[Elle emmene Life 3 & force 
Lindor à fe retirer.) 


Fin du premier Âcle. 



ACTE 
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î? . L_ i J 1 1 . U 

SCENE PREMIERE.* 

L1NDOR, feul. 

A R I I T T E. 

H ! quel tourment 
Pour un cœur tendre . 

D’attendre 
Le moment 
Qui doit le rendre 
Heureux Sc content l 

On s’arme en vain de conftance , 

L’attente accroît le delîr , 

Ht l’on meurt mille fois de fon impatience , 
Avant de voir briller le moment du plaifir. 

Ah ! quel tourment , &c. 

Perfonne ne vient encore. Quel efl: 

* L’obfcuricé vient par gradations , de forte qu’il fait nuiç 
à la Sccnc cinquième. 
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mon embarras! Ah !Life n’aura pas trou- 
vé fans doute le moment de s’échapper 
comme elle me l’avoit promis ... & peut- 
être... Mais c’efl: elle que je vois. 


SCENE IL 

L I S E , L I N D O R. 

LINDOR, allant au-devant de Life avec préci- 
pitation. 

L ’Amour vous rend donc enfin à mes 
tendres defirs. 

LISE, vivement . 

Le Docteur n’eft pas encore de retour ; 
& profitant d’un moment où j’ai vû ma 
Bonne occupée , j’ai fçu tromper fa vi- 
gilance.... Mais ma frayeur redouble à 
chaque pas.... Jugez par la témérité de 
ma démarche , de la crainte où je fuis de 
voir accomplir l’hymen odieux qu’on me 
prépare 

LINDOR. 

Ariette. 

Non , ma chere Life , non , non , non ; 

Mon cœur vous répond 
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D’un plus charmant efclavage. 

Non , ma chere Life , non , non , non : 

L’amour à nos feux 
Réferve un fort plus heureux. 

Sous fes loix il nous engage ; 

Pour nous combler de Tes faveurs ; 

Il a lui-même uni nos cœurs. 

Il achèvera fon ouvrage. 

Non , ma chere Life , &c. 

LISE. • 

Je le defire trop, pour ne pas Pefpcrer. « 
LIN DO R. 

Ne craignez rien , vous dis je ; vous 
fçavez que Jacqueline eft dans nos inté- 
rêts. 

LISE. 

Convenez que ma Bonne eft une femme 
adorable. 

L I N D O R y /ou riant» 

Vous l’aimez donc bien? 

LISE. 

Si fon projet réuiïit, dans l’envie qu’elle 
a de nous unir, je ne ferai jamais tant pour 
elle , quelle aura fait pour moi. 

Ci j 
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LINDOR, tranfporté. 

Çhere Life , que vous êtes aimable 1 

LISE. 

Ariette. 

Pour vous mon cœur 
Se livre .1 l’ardeur 
Qui l’enflamme : 

11 eft un fouverain bien.... 

Je le fens bien.... 

Et c’eft un tendre lien : 

Oui j fans rougir , 

Je fais mon plaifir 
De ma flamme. 

Heureufe , fl nos amours 
Durent toujours , 

Et fl rien n’en rompt le cours. 

Peut-être , cher Lindor , 

Que je devrois encor 
Me contraindre : 

Ne foyez point furpris , 

Je n’ai jamais appris 
L’art de feindre. 

D’un amour extrême 
Quand je fais l’aveu ; 

C’eft que je fens un feu.... ! 

C’eft qu’il eft vrai que j’aime. 

Pour vous mon cœur > Sec. 
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Tes yeux me le jurent.... 

Ils pénétrent mes fens. 

Tes yeux me ralTurent , 

Qu’ils font doux & touchans ! 

Cher amant ! 

Ah ! que taon cœur eft content ! 

Mais j’oublie , en vous voyant, que le 
tems fe paffe ; Jacqueline peut venir & 
me gronder , ou le Doêleur faire encor 
pis. Adieu , adieu. 

LINDOR. 

Vous me quittez. 

LISE. 

Il le faut. Tenez-vous ici, jufqu’à ce 

que ma Bonne vienne vous chercher , en- 
tendez-vous ? Ne vous impatientez pas. 
J’aurai foin de la faire fouvenir de fa 
promette. [Elle fort.) 

l-wry gi'in -v ■ irwnniB w wi ** 

SCENE I IL 

.1 LINDOR „ [eut 

Q Ue de grâces î .^. que d’efprit ! Et je 
fouffrirois qu’un jaloux... ! Je crois 
l’appercevoir.... Contraignons - nous , ôc 
confultons-le l peut-être m’ouvrira t-il un 
avis dont je pourrai profiter. 

C üj 
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g? * ■ 11 - =i^-T SS 

SCENE I V. 

LE DOCTEUR , LINDOR. 

UNDOR. 

J E vous rencontre ici fort à propos. 

Air : Adieu paniers j vendanges font faites. 

J’ai befoin de vos hons offices 
Pour fortir d'un grand embarras. 

LE DOCTEUR. 

Parlez , & ne vous gênez pas,' 

On doit Te rendre,entre amis,desferv ices. 
LINDOR. 

Voici le fait... J’aime & je fuis aimé du 
plus bel objet qui foitdans la Nature. 

Air : Des Pendus. 

Mais par malheur j’ai pour rival 
Un vieillard jaloux & brutal. 

LE DOCTE U R. 

Eh ! bien , il faut vous en défaire. 

A quel homme avez-vous affaire ? 
LINDOR. 

! Tout franc , c’eft un fot animal , 

Quç je vous définirois mal, 


f 
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LE DOCTEUR. 

Tant mieux , morbleu , tant mieux. 

LIN DO R. 

Je ne fuis point encore bien verfé dans 
l’étude des loix ; mais dites-moi , Doâeur , 
n’en eft-il pas quelqu’une qui autorife une 
pupille à fuir l’hymen d’un T uteur qu elle 
abhorre ? 

LE DOCTEUR. 

Oui , fans doute , mon cher , & la loi y 
eft formelle. 

DUO. 

L I N D O R. 

Quoi ! tout de bon , c’eft la loi 
Ah! rien n’eft plus heureux po.ur moi. 

LE DOCTEUR. 

Vous allez en être éclairci , ' 

Tenez , je crois que la voici. 

L I N D O R. 

Ah ! de grâce , montrez-moi la. 

LE DOCTEUR. 

Oui-dà , très volontiers , oui-dà. 

L I N D O R , à part. 

Je le tien, 

« °Ne difons rien. 

G iv. 
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LE DOCTEUR, hfanu 

» Tout a&e efl: nul , de plein droit , 
Quand il efl: fait fans volonté , 

» Et fans liberté , 

» Il devient nul , de plein droit. 

3» Lifez , voici l’endroit. 

lindor. le docteur. 

Je le rien , ‘ „ Cujas 

Ne difons rien ; » Décide le cas : 

Tout va bien , „ C^ft chapitre fîx j 

Fort bien , tres^bien. , » Ou dix. 

lindor. 

Je puis donc former ce lien. 

LE DOCTEUR. 

r » • » . 

Allez , allez , ne craignez rien. 

LINDOR. ILE DOCTEUR 

Le vieux magot 1 Magot 

Sera bien fot. Bien fot } 

Cette loi là * Oui dâ : 

ENSEMBLE. 

A la raifon le ramènera : 

Ah ! le benêt ! le pauvre nigaud ! 

Je croi , 

Ma foi 

Qu’il fera bien fot. 

LINDOR. 

r\ 

Mais>tie rifqud-je rien dans tout cecî.^ 
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LE DOCTEUR. 

Ne craignez rien, faites valoir la loi , H 
l’on vous cherche noife ; & que vous ayez 
befoin d’un Avocat, n’en cherchez point 
d’autre , & je vous promets.,. 

L I N D O R. 

Alte là , je vous prends au mot , fongez 
à tenir votre parole 

LE DOCTEUR. 

Oui ; je vous le répété , une pareille eau- 
fe eft imperdable : avez vous oublié d’ail- 
leurs que Requiritur conjenfus partium in 
matrimonio ? 

L I N D O R. \ 

A la bonne heure... ( à part. ) 

Air : De nécejjlté néujjitante. 

Bon , fort bien; de lui-même il s’enferre* 

LE DOCTEUR. 

Hé ! comment finirez- vous l’affaire ? 

LINDOR. 

Comment P En ces lieux je vais atrendre 

Qu’une vieille.... 

LE DOCTEUR. 

Vienne vous y prendre; 

A merveille; voilà ce qu’on apelle être 
en réglé. 
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LINDOR. 

Bien plus , la vieille ma promis de venir 
me prendre ici pour m’introduire chez le 
jaloux... Adieu, {à part. ) Rien ne me preffe 
encore , laiffons-le fortir de ces lieux. 


SCENE V. 

LE DOCTEUR, feui. 


A Dire vrai , je ne ferois pas fâché de 
connoître & de voir cette Beauté 
charmante. 


Air : Mais comment J tes y eux font humides. 


La nuit me paroîc fombre en diable... 
Ah ! le tour feroit impayable , 

Si la vieille fe méprenoit. 

Au rendez-vous , fur ma parole y 
J’irois d’honneur jouer fon rôle $ 
Cela peut-être le rendroit 
Une autre fois moins indifcret. 



\ 


% 
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SCENE V. 

LE DOCTEUR , JACQUELINE. 

J À C Q U E L I N E , dans le fond du Théâtre 3 
une lanterne fourde à la main tenant 
des habits de femme fous j on bras , EUe 
ejl couverte cf un voile noir. 

T,ft. 

DUO. 

LE DOCTEUR. 

Prêtons un peu l’oreille. 

JACQUELINE, dans t éloignement. Elle 
s’approche à chaque vers quelle dit » 

Etes-vous là ? 

LE DOCTEUR. 

J’entends , je crois la vieille. 

JACQUELINE. 

Lindor , êtes-vous là ? 

LE DOCTEUR. 

Bon , à merveille j 
Oui , me voilà. 
JACQUELINE. 

Répondez donc : oui , me voilài 
LE DOCTEUR. 

Oui, me voilà. 
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JACQUEL I NE tourne LE DOCTEUR, à part* 
fa lanteme,quand elle 
ejl derrière le Doc- 
teur ; elle le reconnoît 
& dit à part : 

O ciel ! quelle méprife ! La nuit me favorife ; 
C’eft le Doétaur. Point de frayeur. 

( A Jacqueline.) 

Ah ! quelle peur Allons , mon cœur , 

Saifirmon cœur! Suis mon ardeur. 

[A part.) 

Me voilà dans la crife. Me voilà dans la crife. 

JACQUELINE, à part . 

Mais .... il me vient un projet... 

Oui .... rifquons le paquet. 

( Haut au Docteur .) 

Quittez cet équipage. 

( Elle lui ôte (on chapeau > fit 
perruque & fon manteau .) 

LE DOCTEUR. 

Mais tu n’es pas fage. 

J ACQUELINE. 

Nous fommes d’accord fur ce point ; 

Sans cela vous n’encrerez point. 

LE DOCTEUR. 

Eh ! quoi ! c’eft tout de bon ? 

J ACQUE LINE. 

Le voulez-vous , ou non ? 
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Mettez ce grand bonnet. 

( Elle le coëjj'e avec une cornette de femme 
attachée fur un tour de perruque. 

Pallez ce jupon , ce corfet. 

(Elle lui pajfe un cafaquin 3 auquel tient 
un jupon ouvert fur le devant. 


JACQUELINE. 

V ous paroiilez bien inquiet. 

Craignez-vous quelque chofe? 
(A part.) 

•Sa figure eft comique. 


LE DOCTEUR. 

Non , non , je fuis très-fatis- 
fait > 

Mais hâtons-nous, pour caufe. 
(A pan.) 

L'aventure eft unique. 


ENSEMBLE, à part. 

Ah ! d’un pareil tour , 

Je rirai plus d’un jour. 

(Jacqueline 3 après avoir habillé le Docteur 3 
lui couvre la tête d’un voile. 


LE DOCTEUR, à Jacqueline qui le prend 

fous le bras. 

Çà, point de tricherie, au moins, 

JACQUELINE. 

Allez vous ne pouviez tomber dans de 
meilleures mains; ( Bas.) Tu m'as bienfait 
peur , maudit barbon j mais je te la garde 
tonne. 
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T i 


SCENE VII. 

LINDOR, Les Acteurs précédens . 

L I N D O R , bas 3 à Jacqueline qu'il reconnaît. 

(^)ue vois-je ? Tu me trahis... ! 

LE DOCTEUR, entendant parler. 

Plaît-ii... * 

JACQUELINE, ou Docteur j quelle pouffe 

rudement. 

Chut... (bas, à Lindor.) Suivez-moi , je 
vous inftruirai de tout. 


SCENE VIII. 

Le. Théâtre change & repré fente 1 Ecole de Droit > 
tous les Ecoliers Jotit ajfemblés & attendent le 
Docteur. 

CHŒUR D’ÉCOLIERS. 

Air : Allons 3 gai. 

P Rofitons du rems qu’on nous laiffe 
Pour nous divertir , 

Pour nous réjouir. 
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Chaflbns loin de nous la triftelle. 

Allons , gai , réjouiffons-nous , 

Pendanc notre jeuneflè ; 

Allons , gai , réjouidons-nous , 

Et faifons les fous. 

( La danfe finie 3 les Ecoliers fe remettent à 
leur place ; une porte s'ouvre Jür le côté 
du Théâtre 3 par laquelle Jacqueline jaic 
entrer le DoÊleur 3 & lui dit : 

JACQUELINE. 

Entrez... 

LE DOCTEUR, à demi-voix . 

C’eft donc ici qu’on m’attend l 
J ACQUELINE.i 

Oui. 


SCENE IX. 

LE DOCTEUR , TROUPE D’ÉCO- 
LIERS. 

O Ue vois-je ? Où fuis-je... ? O Ciel ! 

Dans mon École ! Devant mes Éco- 
liers!... Je fuis trahi.... Tout eft perdu... 
Ah ! vieille abominable ! Où fuir ? Où me 
cacher ? ... 

[Au bruit qu'il fait , un des Ecoliers tourne la 
tête j & dit , en s'approchant du Docteur: 
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PREMIER ÉCOLIER, à fes camarades. 

Air : Ah / vene% donc. 

Ah ! venez voir.... Ah ! venez donc î 
V oilà des mafques. Le tour eft bon. 

Et bon jour, ma petite maman. 

SECOND ÉCOLIER. 

Pefte ! elle doit être jolie... montrçz*nous 
donc un peu votre minois. 

( Tous les Ecoliers entourent le Docteur , 
qui fe cache toujours le vi/age ; ils 
lui font mille agaceries.) 

PREMIER ÉCOLIER. 

D’où Diable venez-vous Etes-vous 
veuve ? fille ? femme ? ... 


TRIO. 


Le Docteur. 

Prem. Écol. 

Sec. Écolier. 
Le Docteur. 
Prem. Écol. 

Le Docteur. 

Prem. Écol. 
Sec. Écolier. 


O ciel ! quelle difgrace J 
f Allons , 

JPoinr de fecours. 

Bas les mains. 

Ah ! de grâce. 

Bas les mains , vous dit-on... 

{ Non , non. 

O ciel ! quelle difgrace ! 

Elle veut qu’on l’embraiïê. 

Eh ! bien , commence , toi. 

Prem; 
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Prem. Écot, Nenni, nenni , ma foi. 

Ensembes. A toi , à coi , à toi , à toi : en fe 

renvoyant le Docteur l’un 
à l'autre. 

TRIO . - - 

PREM. ECOLIER. LE DOCTEUR. SEC. ECOLIER. 

Allons, commence, toi. Eh ! Meilleurs, lai fiez- Allons,commence,toi. 

moi. 

Nenni , ma foi ; Ah de grâce , Nenni , ma foi j < 

Je meurs d'effroi. Laiffez-raoi. Pourquoi 3 pourquoi i 

Elle fait la grimace. O ciel ! quelle dif- Elle veut qu’cn l’em- 

grace ! . brade. 

(Tendant qu’en balotte le Docleur } un des Ecoliers le 
regarde avec plus d' attention, & dit à fes camarades •.) 

PREMIER ECOLIER. 

Eh 1 C’eft un homme... 

SECOND ECOLIER. , i 
Un homme ! ... Ah ! ventrebleu... C’eft 
un fripon ; faifons-le repentir de fon effron j 
terie. 

TOUS ENSEMBLE. 

Allons , allons... C’eft bien dit... Affom- 
mons-le. 

LE DOCTEU K , fe découvrant. 

Eh .'Meilleurs, Meilleurs... Doucement | 
reconnoiflez le Douleur votre Maître. 
PREMIER ÉCOLIER. 

Le Do&eur ! ... 

SECOND ÉCOLIER. 

C’eft lui-même... 

TOUS ENSEMBLE. 

Fuyons... V. 
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S C E N E X. 

LE DOCTEUR feul y fe relevant, 

* Air : Ah ! Maman 3 &c. 

! bon Dieu ! que je lechappe belle l 
Quel fâcheux inftant \ 

1 Je fuis tremblant , 

Et je chancelle. 

»• ■* ' 

Mais que dois-je penfer de tout ceci f ..; 
Life me hait, & plus je me rappelle ce que 
° Lindor m’a dit... Ah ! je n’en doute plus- 
Jacqueline , Lindor , Life... Tout... Tout 
eft d’accord pour me tromper... 

Air : Comm'vlà quejl fait! 

: Ah ! fi la petite friponne , 

Au mépris de mon tendre amour , 

Pour le moquer de ma perfonne , 
M’avoir joué ce vilain tour ; 

De ma rage & de ma colere 
Bientôt el le fe fentiroit,... 

Mais éclairciflons ce Myftere, 

Elle vient bien à cet effet. 



3 
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rr 


SCENE XI. 

LISE, LE DOCTEUR; 

, LISE, riant . 

Suite de l’air . ' * 

f •'» 

.. „ ...» » 

iOmm’ vous v’ià fait î . ^ 

Comm’ vous v’ià fait ! 

LE DOCTEUR, ' • * 

Approchez , approchez-vous, la Belle ; 
il n’eft pas queftion de plaifànter ici... Il 
faut m’avouer tout. - , 

< LISE. 

Comment ! que voulez-vous dire ?.. "^ 
LE DOCTE U R. 

Que vous me jouez vraiment de jolis 
tours ! . 

LISE, riant. 

Ah ! ah ! ah ! ce n’eft pas moi , d’honneur. 
LE DOCTEUR. 

Ah t ah! ah! ... Sçavez-vous bien )que 
tous ces ah ! ah ! là me déplaifent;apprenez 
un peu à refpe&er votre époux futur. 

LISE, ironiquement. 

Ariette. 

Vous vous flattez en vain 
De pofléder ma main j 

* Di i 
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Maigre tous vos efforts , un autre amour m’engage. 
Mais fi vous êtes fage , 

Vous n’en prendrez point d’ombrage. 
Vous vous flattez en vain 
* De regler mon deftin. 

LE DOCTEUR. 

Eh î parbleu, nous verrons : je vois que 
malgré ma défenfe on vous a fait voir Lin- 
dor... Que Jacqueline & luL.JVl’écouterez- 
yous, petite impertinente ? 

, (Life regarde fi Lindor ne vient point.) 

t - * * 

- * LISE, ironiquement. 

Oui , oui , vous parlez très-bien... Mai* 
malgré cela... 

Reprife de T Ariette. 

Vous vous flattez en vain 
De regler mon deftin , 

De pofléder ma main. 

LE D O CT EU R. 

C’en eft trop ... le dépit Pemporte y & .ïj 



o 
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SCENE X I I. & dërniere , 


LINDOR , JACQUELINE , LISE , LE 
t . '. DOCTEUR. 

LINDOR. 

D Oucement... que voulez vous donc 
faire I ... . 

LE DOC T EU R. 

; J’ai mes raifons pour en agir de la forte. 
• . • - . JACQUELINE. 

Allons , allons , Monfieur , de la modé- 
ration. ... ....... . .• i • ' 

LE DO CT EU R. , 

Ah ! chienne,te voilà ! Quoi ! tu as l’im- 
pudence de paroître devant moi , après le 
tour abominable que tu m’as joué ! . , 
JACQUELINE.' 

Qeft votre faute ; pourquoi vous trou-J 
viez-vous là? Cen’étoit pas vous qu’on ve- 
no.it chercher. 

LINDOR. 


Mais en vérité , Do&eur , fçavez-vous 
que vous n’êtes point fàges ? 

L E D OC 1 EUR. 

Sage , ou non ; ce ne font point vos af- 
faires... Pour vous , la Belle, rentrez vite... 
Allons... qu’on m’obéilfe. 
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* LISE. 


Ah ! tout eft dit ; je ne quitte plus mon 
époux.» ' 

• LE DOCTEUR. 


0 » * 

:.wi 


Votre époux ! qui ? Lui ? Eh ! quel fotj 
s’il vous plaît , vous a mariés ? 


- JACQUELINE. .. 

Vous-même. ^ 7 

. LINDOR. 

À vous dire vrai , nous ne fommes pas 
encore époux : mais je me flatte que vous 
n’irez point contre votre avis -, contre la 
loi, & que vous me fervirezmême d’Avo* 
cat* comme vous me l’avez promis. 

' * j1! 'J ACQUEL IN E. ' l 
Comment vous trouvez-vous dè la con* 
fultatiort , Monfieur l’Avocat? 

LE DO CT EU R. 

Ah ! vous êtes venu me furprendre ; 
mais vous ne le porterez pas loin. 

( Il veut fortir LindorPen empêche .} 

; , - QUATUOR . r 

LINDOR. 

Peine inutile. 

* , .. LISE. ...i-' 

. Reftez , reftez tranquille. 
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JACQUELINE. 

A vos dépens , 

N’apprêtez point à rire aux gens. 

LE DOCTEUR. 

Quoi ! maudite forciere , 

Th ne veux pas te taire ! 

JACQUELINE. 

Pour vous venger , époufez-moi. 
LISE & LINDOR. 


Epoufez-la. 

JACQUELINE. 

Voilà ma foi. 
LE DOCTEUR. 
Ah ! celiez d’y prétendre. 
Plutôt que d 'être à toi , 
J'aimerois mieux me pendre. 


QUATUOR. 


USE & LINDOR. 
Soyez plusraifonable. 
Soyez moins intrai- 
table. 

Malgré tout fon cour- 
roux , 

Aimons - nous tou- 
jours., aimons-no us. 


LE DOCTEUR. 

Ahlrace abominable! 

Après un tour fem- 
b labié , 

Dans mon jufte cour- 
roux 

Au Diable je vous 
donne tous. 


JACQUELINE. 

Soyez plus railbnnablet 

Soyez moins intraica- 
ble : 

Calmez votre cour- 
roux , 

Et n’allez plus au ren- 
dez-vous. 


F I N. 


A P P R O B A T I O N. 

J ’Ai lû, par ordre de Monfcigneur le Chancelier, le 
Maître en Droit, Opera-Comiquc , fàifant partie du 
Nouveau Théâtre de la Foire, & je crois que l’on peut 
en pcrmetrrè la repréfencation & l’impreffion. A Paris ce 
1 3 Juillet 1750. CRÉB 1 LLON. 

l e Privilège O l'EnregiJlrement ft nouvent.au nouveau 
Thtâne de la Foire. 
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Catalogue de Mujîques nouvelles relatives aux Pièces 
de Théâtres & autres. 


L *Amufcm«nt des Dômes , ou Recueil de Menuets , Contre-Datifes , 
Vaudevilles , Rondes de Table , t o Parties , 


A- Vaudevilles , Rondes de Table , t o Parties , 124 

ta Toilette de Vénus diefléc pat l’Amour , contenant des Menuets, 

Contre Danfcs , Vaudevilles, to Parties , ’ Il U 

le l’affe-tems agréable & divertiflant , Vaudevilles .Rondes de Tables 
Duo .Brunettcsdc autres, 10 Parties, il I. 

tes Dcflerts des petits Soupers de Madame de .. i o Parties , i Z U 

t’Année Mufieale , contenant un Recueil de jolis Airs , Parodies , 

en to Parties formant t vol tn-X*. 14 I. 

tes mille. & une Bagatelles en zi Parties , 53 1 .11 f. 

tes Thémiréï-les , ou Recueil d’Aiis iThémire, 3 Parties , pat M. 

l’Abbé de l’Attaignant , )! ttC 

Amufenicns champêtres , ou les Aventures de Cythere , Chanfons nou- 
velles à danlet , s Parties , z 1 . 1 . 

Recueils d’Airs & Menuets , Contre Danfes, Parodies chantes furies 
Théittes de l’Académie Royale de Mulique, & de l’Opera-Com. 

1 7 Parties , chaque Partie fe vend lépatément , I 1 . 4 C 

Recueil de Menuets .Contre Danfts & Vaudevilles chantés aux 


Comédies Françoife ôt Italienne, !3 parties. IJ 1 . it C. 

te Troc , Patodie des Troqueuts , avec toute la Mulique , 3 1 . il f. 

Airs choifis des Troqueuts , 1 I. 4 f. 

Ariettes du Médecin d’Amour , 2 1 . 8 f. 

-Ariettes de l’Heureux Déguifcment, 1 I. 8 C 

La Mulique de la Pipée , 1 1 . to C 

Ariettes de Blaife le Savetier , s 1 . 4 f. 

Ariettes du Maîtte en Droit, 1 1 . 4 f. 

Ariettes de l’Yvrogne corrigé , 1 I. 4 C 

Un Recueil de Chanfons de Vadé , noté. 1 1 . 4 C 

te Deflert des petits Soupeis agréables, ou le Portillon fans chagrin , 1 1 . 4 f. 

Ariettes de la Bohémienne de la Comédie Italienne, 2 parties. 3 I 11 f. 


Airs choifis de la Bohémienne de l’Opera Comique , a 1 . 4 C 

Ariettes du Chinois , X I. 8 C 

ta Mulique de la Fille mal gardée , 1 1 . i <5 C 

Vaudevilles & Ariettes des Indes danfantes, il. 4f. 

Vaudevilles St Ariettes de Raton St Rofetie , 1 L to C 

Vaudevilles d’Omphale , St de Balhcn & Bartiennc , 1 1 . 4 C 

Ariettes de Ninette a la Coût , 4 parues. 6 Ut g C 

Mulique de la Soitée des Boulevards , I 1 . 4. f. 

Vaudevilles St Anettes du Rallct des Savoyards , 1 1 . 4 C 

La Folie du jour , ou les Portraits a la Mode , Vaudeville Sc Contre- 

Danfe , 1 1 f. 

Mulique des Airs d’ Acajou . 2 1 . 8 f. 

Mulique des Nymphes de Diane, 2 I. 8 f. 

Mulique de Cythere aifiegé , 1 1 . r 6 f. 

Menuets nouveaujaen Concerto . Contre- Danfes , 4 parties , 4 I. 16 C 

Les Loix de l'Amour , ou Recueil de différents Airs , 3 parties , 3 1 . 1 1 C. 

Anmfcmens en Duo pour les Vielles , Mufcttes , Haut bois ( Violons , 

Flûtes , en 6 parties , 7 1 . 4 G 

Cantatille nouvelle des Talens à la mode , de M. de Boilfi, il. 4 f. 

Choix de difftients morceaux de Mulique , 2 parties, il. SC 

L'Vviogne corrigé en paititton , m fol. f liv. 


11 f. 
2 1. 8f. 

2 I. 8 f. 
I 1 . 1 6 f. 
4 1. i<$ C 

3 1. 1 1 C. 
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LE. 

MAÎTRE D’ÉCOLE, 

O P ER A-COMIQUE 

MESLÉ D’ ARIETTE Sj 
PARODIE 
DU MAÎTRE EN DROIT ; 

Repréfentè pour la première fois fur le Théâtre <U 
r Opera-Comique à la Foirqgaint-Germain t 
le V tndredi 14 Mars 1760. 


Le prix eit de 24 fols , avee la Mufique. 


A PA RIS , 

N". B. Düchesne » Libraire , rue S. 3 
amdeffbus de la Fontaine S. Benoît 


M. D C C. L X. 

Avec Approbation & Privilég* du Roi 
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ACTE U Rÿ. 


Le MAITRE D'ÉCOLE, 

Dame MARTHE , Maîtreffe 
d’Êcole j 



M. Au- 
dinot. 
M 1,e .Def- 
champs. 


* 

COLIN , Garçon Jardinier > 
LISON , jeune Jardinière , 

TROUPE D’ÉCdfLlERS. 




M. La 
Uuette. 
Mlle. 
Neflel. 
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LE 


MAÎTRE D ÉCOLE, 

OPERA-COMIQUE. 


SCENE PREMIERE. 

COLIN, LIS ON. 

. Ariette en Duo, 

•.colin. ; 

N Ous voilà fiances, * 

L I S O N. 

Mais ce n’eft: pas aflèz. 

COLIN. 

I » . 

Quand ta feras ma femme. , ,i 
LT S O N. 

Oh ! "Dame ! ... 

Tu feras mon Mari. ‘ 

Aij; . v 
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LE MAISTRE D’ÉCOLE , 

COLIN. 

V 

Oh 1 oiii ! 

L I S O N. 

Mais que faut-il encore I , 
COLIN. 

Oh! Dame ! Je l’ignore. 

L I S O N. 

Moi, je l’ignore aufll. 
Pourtant le Mariage 
A quelque chofe elt bon. 

r COLIN. 

Quand on eft en ménage , 

* Qu’eft-ce que l’on fait donc ? 

L 1 S O N. 

Je n’en fçais rien -, & toi? 

COLIN. 

Ni moi. 

L I S O N. 

# Ni moi. 

COLIN ET LISON. 
Tu n’en fçais rien ? Ni moi. 
LISON. 

Il faut pourtant le fçavoir. 

COLIN. 

Vraiment , oui. 





OPERA-COMIQUE. 

Ait : Du Prévôt des Marchands . 
J’enrage. 

L I S O N. 

Et moi , j’enrage aufli ; 

Cela me donne du fouci. 

Cher Colin , j’y penfe & j’y rêve» 

Nuit & jour „ fans fçavoir pourquoi. 

COLIN. 

Ma Lifon , nuit & jour j’endêve 
Et j’y rêve tout cmptne toi. 

Air : Comment faire? 

. «• - **p » 

Cherchons qui nous en inftruir*, - ± 
LIS O N. 

Fort bien ! Mais qu’eltce qui voudra ’ 
Nous mettre au fait de cette affaire. î 
COLIN. 

L’un tout net nous refufera. *. 
LIS O N. 

L’autre de nous fe moquera, 

TOUS DEUX. 

4 ^ V 

Cmmenc faire 

L I S O N» 

N’importe : cherche de ton côté , Je vais 
chercher du mien» 

* Aii i 
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f LE MAISTRE D'ÉCOLE ,, 
COLIN. 

Ç’eft bien dit : cherchons* 

L I S O N. 

/ 

Adieu, Colin. 

COLIN. 

Adieu , Lifon .... Ecoute donc. 
L I S O N. 

Quoi ? 

n yda. - 
LIT O N. 

Je t’aime bien aufli , oui ! 

* COLIN. 


COLIN. 
Je t’aime bien 


Oh! dame, c’eft que.... je voudrols 
bien Adieu, Lifon. 

L I ^ O N fort< 

Adieu , Colin. 
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S C E N E I I. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE , COLIN 

à t écart , rêvant . 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Air : Dans le fond d’une Ecurie. . 

.Dame Marthe me chagrine. 

Elle me fait enrager ; * 

Mais pour m’en dédommager , 

Je m’amufe à la fourdine. 

J’aime, je chante , je boi ; * 

Le Plaifïr eft fait pour moi. 

COLIN, fans voir le Maître d 1 Ecole. 

J’ai beau rêver, je ne trouve rifh. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Depuis que je me fuis avifé de me fian*' 
cer avec cette veuve acariâtre , elle 
prend un ton d’autorité , & veut me gênej: 
en tout. Oh! oh! J’aime à me divertir, 
moi ! 

‘ 'COLIN h van. 

t « ! s < : ;t - * / v 

Cela eft inutile ; je n’y comprends rien.’ 

- • À‘iv ‘ 

• » 
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g LE MAISTRE D'ÉCOLE „ 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Je ne l’épcmfe que par convenance # ôc 
pour rendre mon Ecole plus nombreufe 
car , pour l’aimer , ma foi , je m’en dif- 
penfe. A mon âge , il vaut mieux rire * 
gué d’être amoureux. 

A R i e T T E ; notée n°. 1/ 


On dit qu’Amour n’eft pas un jeu ; 

Mais Palfambleu ! 

‘Tant pis pour ceux qui s’en font une affaire. 
Près d’une Bergere , 

Le plus court 
En Amour , 

Eft de papillonner , 

De folâtrer , de badiner ; 

Pour moi , c’eft ma maniéré. 

Nargue des Amoureux 
9 - ‘ Plaintifs & langoureux ! 

C’eft qu’ils ne fçavent pas , 

Àh ! ah 1 ah î 
Où gît le cas. 

Eh 1 vive la joyç ! Je fuis afîcz grave 
, dans mon Eçple. 

COLIN. 

y oiçi notre Maître. J’ai bien envie..., 

LE MAISTRE D’ÉCOLE, 

Qui va là l 
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' COLIN. 

Votre ferviteur, Monfieur le Magifter, 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. * 

Ah ! Te voilà, Colin ? Tu m’as l’air bien 
penfifl 

COLIN. 

Pardi ! On le feroit à moins. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Air : Je fuis fur le Pont dJ Avignon. 

( a pan. ) 

tîon ! c’eft un Amoureux , je le vois à fa mine.' 

( haut. ) ■ 

Dis- moi donc , mon Garçon , qu’eft~ce qui te cha- 
grine f 

COLIN. 

Tenez , Monfieur le Magifter-, je fuis 
dans un embarras. . . bien embarraffant. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Oh ! oh ! çonte*moi tout çela , mon En- 
•fant. 

COLIN. 

Mais , c’eft que je n’ofe. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE, 

Vas 2 ne çrains rien ; dis-moi ... 
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LE MAISTRE D’ÉCOLE ; 

COLIN. 

Air : Je ne fçais pas écrire. 

Tenez \ puifqu’il faut dégoifer , 

Avec vous , je m’en vas jafer : 

Voici tout le myftere.' 

Mon Mariage eft pour demain \ 

Mais j’en ignore tout le fin ; 
je ne fçais comment faire. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Àh ! ah ! ah ! ah ! 

C'O LIN. 

Eh ! bien, ne voilà-t-il pas que vous aile* 
ÿous moquer de moi ? 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Eh ! non , mon Ami : je ris de ton em- 
barras. C’eft la plus petite chofe du monde. ’ 

COLIN. 

Oui ? 

LÉ MAISTRE D’ÉCOLE. 

Sans doute. Eh ! dis-moi un peu : quelle 
eft ta Fiancée? 

COLIN, en riant . / 

Oh ! dame ! c’eft Lifon. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Lifon ! ( à part, ) Elle eft ma foi gentille. 


JO 



ê 
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OPERA-COMIQUE. *1 

i - * * - \ 

• Aie Du haut en bas. 

Toùtcomm^ roi, 

Lifon., eft-elle une ignorante , 

Tout comme toi ? • . 

COLIN. 

Elle n’en fçait pas plus que moi. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE , à part. 

Bon ! la découverte eft charmante ! 

Je pourrai la rendre fçavahtè , “ * 

Tout comme moi. 

COLIN. 

Que dites-vous là/ 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

j. # # 

Kien : c’eft que je cherche à t’ixiftruire. 1 

COLIN* 

«Tout de boni 

LE MAISTRE D’ÉCOLE ,'apart. 

Geci change la Thèfe. Tâchons de lë 
dégoûter du Mariage, peut-être que cela 
me donnera le tems. . . . mais, . . . oui dà! 

£_.l .. COLIN. -« ' • 

Plaît-il ? ! ' r i 

LE MAISTRE D’ÉtSOLEt 

; Ecoute-bien : {à part. ) Lifon vaut bien 
une Leçon. - „ 

CQLIN. 

J’écoute. [J. -lu. j 


Digitized by Google 



*a LE MAISTRE D'ÉCOLE ; 

Ariette. 

DUO. • 


LE Me. D’ÉCOLE. 

Le Mariage , mon Enfant , 
Eft très-charmant , 
Charmant. 

Il faut être à l’ouvrage , dès 
le matin ; 

Il faut être à l’ouvrage , dès 
le matin ; 

Sans relâche, 

A l’attache , 

Comme un Forçat, 
Travailler , 

Et veiller, 

Bêclfer , 

Piocher , 

Oui , l’Hymen eft charmant. 

Mais cette peine , 

Mais cette gêné , 

Lorfque l’on s’aime bien , 
Neçodte rien. 


: COLIN. 

On dit qu’il eft charmant J 
Charmant , 

Charmant. 

Hein? 

Quel chien de train ! 

Ah ! quel état ! 

. 

Bêcher f 
Piocher ! 

Mais, mais , c’eft un tourment; 
Charmant ! 

Non, non ; c’eft une peine , 
C’eft une gêne r 

C’eft un métier «le chieo; 


COLIN. 

Pardi ! Vous me difiez que cela étoifc 
fi aifé ! 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 


Je te le dis encore > rien ne coûte c^uand 
on aime. 


Oui-dà ! 


» - 


COLIN. 


OPERA-COMIQUE . 13 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Mais il faut t’exercer : vas , mon Ami, 
vas eflayer fi tu pourras foutenir cette fa- 
tigue. 

COLIN. 

Il faut donc faire beaucoup d’ouvrage f 
LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Oui , beaucoup , fi tu veux être content. 

COLIN. 

Je n’y comprends rien. . . . Allons , qu’à 
cela ne tienne ; je vais dans ce jardin tra- 
vailler ranime quatre. 

* Il fort. 

SCENE III. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE feul. 

L E pauvre fot ! Comme il mord à l’ha- 
meçon. Ah ! ah ! ah ! ah 1 
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SCENE IY. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE, LISON. * 

Colin travaille dans le fond 
du. Jardin. 

LISON, fans voir le Maître d’ École. 

O Ue je fuis malheureufe ! T out le mon- 
de fe moque de moi, & perfonne 
ne veut me tirer de peine. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Bon ! Voici Lifon. gfc 

LISON. 

Mais , qu’eft-ce que c’eft donc que ce 
Mariage ? J’ai été à des Noces ; chacun 
étoit joyeux : il n’y a que nous qui foyons 
dans le chagin. ' 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Elle eft charmante ; fon innocence 
augmente encore fes charmes. 

^ LISON. 

Voici le Magifter ;fi je lui parlois ..... 
Mais je fuis trop honteufe, 
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LE MAISTRE D’ÉC 0 LE. 

Approchez , la belle Enfant : je connois 
Votre embarras , ôt je veux vous en tirer. 


LISON. 

Pardon , Monfieur ; je fuis toute trem- 
blante. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Approchez , approchez. 

LISON. 

Air : Suivons V Amour. 

Quoi don^i Monfieur, vous pourriez me dire ?.... 

• LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Oui , mon Bijou ; calmez cet effroi. 

Dès aujourd’h»i , je veux vous instruire : 

Vous en fçaurez autant plus que moi. 

LISON. • 


r Ah ! que je vous aurai. d’obligation I 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Je le crois. ( à part . ) L’appétiflant mor- 
ceau! 

* • 
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r iC> LE MAISTRE D’ÉCOLE; 

• Ariette. 

DU O. 

LE Me. D’ÉCOLE. LIS ON. 

Pour Fillette 
Jeunette, 

Comme vous gentillette , ' Vous avez bien de la bonté.’ 
Oui , c’eft la vérité , 

L’Hymen , Eh ! bien ? 

L’Hymen , Eh ! bien ? 

Eft un charmant lien. Oh 1 je m’en doutois bien. 1 

Ce, font des carefles , 

Des tendrefles , 

Complaifances , 

Prévenances , 

De la part d’un Epoux : Rien n’eft: fi doux.’ 

S’il travaille , c’eft pour vous ; Rien n’eft fi doux. 1 

S'il Je repofe, c’eft pour vous. Rien n’eft fi doux. 

Oui , le ménage , ^ 

A votre âge , 

Comble les defirs : 

C’eft le rendez-vous des plai- Ah ! quels plaifirs ! 

[ firs. 

Comment trouvez-vous ce ta- For» beau, 

bleau ? 

Ah ! Je penfe bien que cela 

V ous plaira. Oui-dà i 

Oui-dà 1 ouwli 1 Que n’y fuis-je déjà i 

Elle y voudroit être déjà. Que n’y fuis-je déjà ? 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

L’heureufe difpofition ! J’aurois encore 
quelque chofe à vous dire ; mais je ne 
puis à ptéfent. LISON. 


Digitized by Google 



PPE RA^C O M1Q U E. 

L I S O N. 

ï)ites-moi donc. Je brûle de tout 
Voir. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Fort bien ! Fort bien î 

Air : Petits Moutons. 

> 

L’Hymen eft un peu difficile 
11 étonne au premier abord i 
Mais quand une Epoufe eft docile ÿ 
Elle s’y fait fans trop d’effort. 

Ft voilà ce que je me referve à vous ' 
■apprendre ce foir chez moi , où vous vous 
trouverez fur la brune. 

L I S O N. 

Je n’y manquerai pas. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Je vous attendrai , ma Petite , dans mon 
ecole. Entendez-vous ? 

. L 1 S O N. m 

Oui*, Monfieur. 

LE MAISTRE D ÉCOLE, enfortant. 

A ce foir, mon petit cœur, à ce foir; 

B 


l l 

fça-; 
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S C E N E V, 
LISON,C OLIN. 
Ariette. 

D U o dialogué» 

J LI SON. 

E pais me marier ! 

Ah ! que je fais ravie ! 

Je chanterai , 

Je danferai. 

C O L I N , à part . 

Quoi ! toujours travailler ! 
'Quelle chienne de vie ! 

Quoi 1 toujours travailler 
Je fuis brifé , 

Tout fracafle ! 

L’apprenti liage 
Du mariage 

M’a déjà mis far le grabat. 
Hélas ! quel trille état ! 

L I S O N , appercevant Colin . 
Colin ? 

; ' COLIN. 

Hé bien. 

L I S O N. 

Quoi ! te voilà ! 

COLIN. 

Oui , je fuis là. 

. - . LISON. 

Es-tu malade ? 

COLIN. 

Non , je n’ai rien. 


Digitized by Google 



OPERA-COMIQUE . 19 

LISON , à part. 

Qu’il eft mauflâde ! 

{Haut.) As- tu quelque chagrin î 

COLIN. 

Je redis , je n’ai rien, 

LISON. 

Pour demain la noce s’apprête,' 
COLIN , a part. 

Demain ! je ne fuis pas fi bête, 

LISON. 

Mon petit mari tu feras. 

COLIN. 

Non ,non , non , je fuis trop lasj 

ENSEMBLE, 

t rtHM /Tu me careflèras. 
i-iouiN. ^ M’embrafièras. 

COLIN. Non ,non , non , non , je fuis trop las, 
LISON. r 

De quelle humeur es-tu donc l 

COLIN. 

Laiffez-moi tranquille. 

LlbON. 

Cela efl fort joli, de me bouder comme ca? 

COU N, w colere. * g 

m Oh 1 Dame ! Si le Mariage vous rend u 
aife, il me fatigué moi. 

LISON. 

Que veux-tu dire avec ta fatigue f Efi>' 
ce que tu ne fçais pas ?.. . 

COLIN. 

Oh î Je fçais bien que j’y renoncé 9 fi 
cela continue. £ jj 
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LISON. 

Eh ! bien , tant pis pour vous , là ! 

« 

Air : Les cœurs fe donnent troc pour troc. 
Allez , je m’en confolerai , 

A préfent j’en connois l’ufage. 

Plus d’un Mari je trouverai , 

Qui ne plaindra pas tant l’ouvrage. 
COLIN. 

A la bonne heure. 

LISON. 

Sans doute. 


SCENE VI. 

Dame MARTHE , LISON, COLIN. 

Trio dialogué. 

Dame MARTHE. 

LISON. | Qu’avex - vous , mes i COLIN. 
Enfans î 

C’elt lui ... . | Vous n’êtes pas con- | C’eft elle.... 

tens. 

D’où vient cette que- 

C’cft lui ... | «lie’ I C’tft elle.' 

Que fait-il 5 Que dit- 
elle ? 


Qui me fait endéver. 
11 veut rompre fa 
chaîne 

Il me fait endéver. 


Quand l’Amour vous 
enchaîne, ' , 
Conviem-il debouder? 
Il faut mieux s’accor- 
der. 


Qui me fait endéver. 
Elle veut que je pren- 
ne 

Une chaîne , 

Qui me fera crever. 


LISON, pleurant. 

Il ne veut plus de moi. 
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■OFERA-COM J QUE. 

'COU N.- 
Si fait, j’en veux bien j.mais je ne veux 
pas me marier. 

• DameMARTHE. 

Mais , tu ne peux pas l’avoir fans cela. 
COLIN. 

Voyez , Madame.. . 

Air : Ici font yenus en perfonnc. 

Depuis deux heures je travaille , 

Et n je ne fais rien qui vaill^ $ 

Je luis las de me tourmenter : 

Le Magiftet dit, qu’en ménage - ‘ * 

H faut toujours être à l’ouvrage * 
Comment pouvoir y réhfter î 
’ ' LISON. 

Bon , bon ! quç vient-il nous conter ? 

Il m’a dit à moi le contraire. 

Dame M A R T H E. 

J’entrevois ici du myftçre, , 

COLT N / 1 

Il dira tout ce qu’il voudra , 
r .Bien fin qui m’y rattrapera, • - 

- - nsôN, .. -.y;;/ 

Tenez , Madame le Magifter m’a dit 
que le Mariage n’étoit.que Complai/ances » 
Carejjes , Tendrejjes- j ôt mille autres jolies 
choies., 6c tout cela ne fatigue pas / 

Dame MARTHE. 

. .Le Maître d’École t!a dit tout cela ? 
{à part.) Je fuis au fait. 

Biij 
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22 LE MAISTRE D’ÉCOLE , 

LIS ON. 

II m'a promis de m’apprendre bien d’au-* 
très choies ,ce foir, chez lui. 

Dame MARTHE. 

( à part. ) 

Fort bien , Moniteur mon Prétendu ! 
Toujours de nouvelles folies ! Ah ! Je fçau- 
rai vous en faire repentir. ( haut, ) Il vous 
a donc dît de Palier trouver ce foir dans 
fon Ecole ? , 

LIS O N. 

Oui , vraiment , Madame ; c’efl un brave 
homme , au moins, de fe donner tant de 
peines Dame M A R T H E. 

( à part. ) 

Le pendard ! ( haut. ) Affurement, Nç 
manquez pas d’y venir. 

Air : Non ^je ne ferai pas. 

Mais dans mon cabinet ayez foin de m’attendre : 
Je vous irai trouver quand il faudra défcendre $ 
J’ai de bonnes raifons , pour ën agir ainli , 

E n tendez-vous , Lifon • ? ■ - 

•j L I S G N- •• 

r - • Madame-, grand -merci. 

Dame MARTHE. 

r Allez , & fur-tqut n’oubliez pas d’y être 
de bonne heure, •• . ••• .. * - •. ! 

lifotifort. 
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SCENE VIL 


Dame MARTHE, COLIN. 

Dame MARTHE. ? v 

A Llons > allons , gai, mon ami Colin. 

Ne vois-tu pas que le Maîtrç d’École 
a voulu Te moquer de toi î 

COLIN. 

Croyez-vous ? 

Dame MARTHE. 

Vraiment , oui. 

COLIN.’ I 

Le méchant ! 

Dame MARTHE. 

Le Mariage n’eft pas fi fatiguant , qu’il 
a voulu te le faire croire, 

COLIN riant. 

Oh! tant mieux L ‘ * ' J 

Dame M A R T, H E. 


C’eft au contraire la fource de tous les 

plaiiir?. :r ^ 

. . B iv 
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COLIN. 

Voyez , voyez ! Mais comment cela £ 
Je ne fçais pas , moi .... 

Dame MARTHE. 

Je vais te 1 expliquer par une çompah 
raiion. * 

Ariette: notée N°. a, 

» Dans nos Champs , 

On voit au Printemps » 

La Tourterelle , 

De fon Epoux fidèle » 

Se rapprocher » 

Le rechercher. . ; 

Leurs cœurs s’attendrilTenr , ! 
Tendrement ils gémiflenc-: 

Et le Plaifir , 

Vient les unir. 

Ainfi , près de fa Femme » ' 

Un Mari plein de flamme , 

Cherche le vrai bien ; 

Et fa tendreiïe 
Reffèrre , fans celle. » 

Ce doux lien. 

COLIN. 

Âh !Que cela eft joli ! Mais quel eft ce 
bien ? J’aurai beau chercher ., M 
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Dame MARTHE. 

( à pan. ) 

Le fot m’embarrafle ! ( haut. ) Es-tu bien 
amoureux? 

COLIN, 

Oh ! pour celui-là , oui, 

' Dame MARTHE. ' 

v * 1 i 

Eh ! bien , tu le trouveras 9 je t’en ré- 
pond$ t 

COLIN. 

Et Lifon auffi 

Dame MARTHE. 

Oh ! pour elle f elle n’aura pas befoin 
de le chercher. Tu vois bien que le Ma- 
riage n’eft pas fi pénible que tu le croyois, 

COLIN. - = 

Pardi , non-, Que je fuis aife ! ^Vlais à 
propos du Magifter. 

* ^ 

Air : Ne v’ià-t-ilpas que j’aime ! 

Que veut-il apprendre à Lifon 3 
Ce foir dans fon Ecole ? 

}e crains un tour de fa façon , 

Et cela me défoie. 
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Dame MARTHE. 

. Même Air. 

Va , tu l’allarmes , fans raifon j 
J’attrapperai mon Drôle r 
Il en fera pour fa façon , 

Je t’en donne parole. 

Je ne m’explique pas ; mais fois fans iar 
quiétude. 

Air : Allarme^-vous. 

Par le Jardin , à la porte fecrette « 

Ne manque pas de te rendre fans bruit î 
A vec Lifon dans la même chambretrè * 

Tu monteras , fi- tôt qu’il fera nuit. 

Entends-tu ? , . % 

COLIN fort. 

• J> J _ ‘ * y 

J’entends , j’entends. 


& 2 r S 0 ENE VIII. 

Dame MARTHE feule. ' 
Ariette notée, N°. 3 i 

J E tiens enfin 

Mon vieux coquin j 
Mon libertin, 

Dont l’Amour clandeftin* 
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De mes droits , de mon bien , 

Veut me faire un larcin. 

Quel trifter&le î j. 

Matin $c foir , 

Je me défoie, ■ 

Dans mon manoir. - 

• - - . • • 

Jamais d’un mot, 

* Le vieux Magot, 

Ne me confole : 

r , ' • t Tandis que le Drôle 

Jufqu’en fon Ecole , \ \ 

Attire & cageo!e. 

Fille qu’iîenjolle. 

' ’ - ■ Le Traître và me voir}: ; . ,, 

j .. le Traître va , ce foir, v > ■ ?, u > 
Apprendre fon devoir. , 

Je lui prépare un tour auquel il ne 
s’attend pas. L’affront fera fenfible ; mais 
cela lui apprendra à être fage. La nuit 
approche ; il eft temps de rentrer au lo- 
gis , & de prévenir les A&eurs dont j’ai 
Ëefoin. 


* • « 

& 
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SCENE IX. 


Le Théâtre change SC repréfente l’Ecole, 
La Scene fe pajfe pendant la nuit, 

LE Me. D’ÉCOLE ,/£«/, aveç une lumière poféc 
» fur fa. table . 


V Oici l’heure, à peu près, où Lifon 
doit fe rendre ici. Dame Marthe eft 
fortie ; profitons du moment. Que je vais 
m’amufer ! Jamais je n’aurai donné de le- 
çon avec tant de plaifir. J’en fuis tout 
tranfporté. 

r r Ariette. . , - 

.■il ... , 


• •*» » t 

«L : n L 

-oi i:.z •» 

t-" f '•J., . 


C 


L’Amant tranfi , 
Plein de fouci , 
Languit , 
Gémit , 

- Lorfqu’il attend. 



Un doux moment. 


Pour moi , l’efpérance x 
Nourrir mes defirs j 
Et me fait d’avance , 
GoûteÉ dçs plailîrs. 

L’Amant , &c. 

\ 


Il ne croit jamais , le foi 1 
Le voir arriver allez tôt » 


* 
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Mais quand, fur le retour , 

Ôn prend de l’amour , 

L’Amant avifé , 

Plus fin , plus rufé , 

Par l’œconomie 
Réglé fon envie ; 

Et b on ménager 
D’un bien palTager , 

Du plaifir de la vie. 

Il jouit fans danger. 

Voilà comme il faut penferà mon âge; 
Mais quelqu’un vient , c’eft Lifon, affu- 
rément. Eteignons la lumière. 

Il fouffle la lumière. 

SCENE X. 

Dame MARTHE , LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Pài/ieurs Ecoliers portant une lanterne four- 
de , un bonnet à oreilles d âne , 
& armés de petits martinets. 

Ariette. 

En Dialogue & en Chœur. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

J’Entends du bruit ici. | . 

Dame MARTHE. 

C’eft lui , c’eft lui , c’eft: lui. 
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LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Ma Chere , êtes-vous là ? 

Dame MARTHE. 

Oui , Monfieur , me voilà. - 
LE MAISTRE D’ÉCOLE. 
Venez , Petite. 

Dame MARTHE. 

Mon cœur s’irrite. 

LÉ MAISTRE D’ÉCOLE. 
Approchez-vous. 

Dame MARTHE , à part . 
Crains mon courroux. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. * 
Approchez-vous. 

Dame MARTHE, aux Ecoliers . 
Suivez-moi tous. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 
Donnez la main. 

Dame MARTHE, aux Ecoliersi 
Tenez-le bien. 

On lui lie les bras . 

Çà , qu’on le lie. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 
Quelle folie ! 
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Vous me bleflez : 

Aflfez , allez. 

Dame MARTHE. 

* . Serrez plus fort j 
Encor , encor. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Où fuis-je ? Où fuis-je ? Hélas I 
Aye ! aye ! aye ! les bras ! 

Dame M A R T H E. 

Je te tiens dans mes lacs $ 

Tu t’eu repentiras. 

Aux Ecoliers 

Mettez-lui cette crête. 

On lui met le bonnet a oreilles dlâne 3 & on 
lui en cache les yeux. 

La coëffure eft honnête ! 

LE MAISTRE D’ÉCOLE, à part, > 
Aye ! aye ! aye ! la tête ! 

Dame MARTHE , & les Ecoliers , dont l’un a ou- 
vert fa lanterne pour le faire 
mieux voir aux autres. 

Ah ! ah ! ah ! la belle tête ! 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Aye ! aye î la tête 1 
Dame MARTHE. 

Ah ! ah! la belle tête ! 

LES ÉCOLIERS: 

Ah ! ah ! la belle tête ! 

LE MAISTRE D’ÉCOLE, criant. 

O voleur ! 6 yoleur ! on m’afîalîine J 
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SCENE XI & dernitre. 

LISON avec une grande Lanterne, COLIN, 
Dame MARTHE, LE Me. D’ÉCOLE. 

LISON. 

C Olîn ! Colin ! viens voir tout ce ta- 
page. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Au fecours ! à Paide ! à l’aide I 

COLIN ET LISON. 

Air ? Ah ! le bel Oifeau ! 

Ah ! le bel Oifeau, vraiment! 

Àh ! qu’il chante joliment ! 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

‘ / , 

Laiflèz-moi donc refpirer > 

J’étouffe , & je vis à peine. 

Dame MARTHE. 

Il eft temps de l’éclairer. 

On lui ôte le bonnet qui lui 
cachoit les yeux. 

Il faut jouir de fa peine. 

. LE 
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1E MAISTRE DECOTE. 

Ah ! le bel Oifeau , vraiment ! 

Er qu’il eft pris joliment i 

Dame MARTHE. 

Àh ! ah ! Monfieur le Drôle ! C’eft donc 
•ainfi que vous voulez donner des leçons? 

colin. 

Bon ! ce n’elï qu’un ignorant. 

Dame MARTHE. 

Ah ! Je vous apprendrai .... 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Je fuis perdu ! Ma chere Madame Ma# 
tlie , écoutezmoi. 

Dame MARTHE. 

Je ne veux ridn entendre. - 

LE MAISTRE D’ÉCOLE, 

Mais, écoutez , de grâce. 

Dame MARTHE. 

Oh ! Tu n’en es pas quitte. Allons, allons* 
Vite , à genoux ! 

LE M A ISTRlE D’É C OL’E. 
Comment ! à genoux. 

, Le5 Ecoliers le forcent de fe mettre k genoux; 

G 
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Ariette en Chœur, 

Dame MARTHE. 

Que ma vengeance , 

Ici commence. 

Aux Ecoliers. 

Signalez-vous , 

Par de grands coups. 

't Frappez .... 

LE MAISTRE D’ÉCOLE; 

Qui ? Moi ? 

Dame MARTHE. 

Oui , toi. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

O Ciel l Pardon. 

Dame MARTHE. 

Non , non , non , non. 

COLIN ET LIS O N. 
Mocquez-vous de lui. 

LE MAISTRE D’É C O L E , pleurant. 
HÜhiîhilhi! 

Je nie frai plus. 

Dame MARTHE. • 

Pleurs fuperflus. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

• ‘ Par4on , pardon. 

_ t . > Dame MARTHE. 

Non , non , non , non. 

Les Ecoliers le frdppent. 

Zon,zon,zon, zon. 
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Dame MARTHE. 

Ah ! ah ! Cela vous arrivera-t-il encore î 
LE MAISTRE D’ÉCOLE. . 
Où fuir ï Où me cacher ? 

L I S O N. 

Fi ! Que j’aurais de honte ! 

COLIN. 

Àh ! Que c’eft bien fait. 

Les Ecoliers fe moquent de lui. 

Ah! ah !ah !ah!ah!ah! 

LIS O N. 

Le Méchant qui vouloit me brouiller 
avec Colin ! Quand voulez-vous me don- 
ner leçon , Moniteur le Magifter ? 

LIS ON. 

Nous n’avons plus befoin de lui ; nous 
fçavons à préfent ce que c’eft que le Ma- 
riage. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

• Air : V fi aiment j ma Commere 3 oui. 

Peut-on me traiter ainfi ? 

Dame MARTHE. 

Vraiment , mon Compere , oui. 

LE MAISTRE D’ÉCOLE. 

Pour une telle mifere. 

Dame MARTHE. 

Vraiment , mon Compere 
Voire ! 

Vraiment, mon Compere, oui..- 

Cij 
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Air : Toujours va.j qui danje. 

Aux Ecoliers. 

Etifans , vous allez le mener , 

Dans ce brillant équipage : 

Je veux le faire promener. 

Tour le long du village. 

De fa fotife ce fera 
La jufte récompenfe. 

Ta, la, la, la, la, la, la, lai 
Il faut bien , qu'il la danfe. 

. Les Ecoliers. 

Ta, la, la, la,&c. 

LISON. 

Il me fait pitié , cependant. . . Ah ! Ma 
chcre Madame , grâce , grâce , en faveur 
de notre Mariage. ' “ 

COLIN. 

Aux Ecoliers. % 

* Oui ? mes amis , laiiTez-le y & allez vous 
divertir. 

LES ÉCOLIERS. 

Grâce, grâce, Madame Marthe. 

Dame MARTHE. 

Qui , moi l lui pardonner ? 
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Dame MARTHE. 
Je fuis trop en colere. 
Jamais , jamais. 
Jamais , jamais. 


Quoi ! déformais , 

Tu me promets 
D’adorer mes attraits ? 

Tu me le jures , 

Tu me l'allure** 

Oui! 

Tu veux la paix I 
Faifons la paix. 

9 UO. 


QUATUOR. 

LE Me. D’ÉCOLE. 
Appaifez vous , ma 
[ Chère, 
La paix , la paix. 
La paix , la paix, 

( Ilfe met à genoux. 
Oui , déformais , 

Je vous promets, 
D’adorer vos attraits. 


Je le promets. 

Je vous le jure , 
Je vous l'allure. 


Oui , oui , 

La paix , la paix, 
Faifons la paix. 

On lui ôte le bonnet à 
oreilles d'âne. 


LISON & COLIN. 
Calmez votre colere 
La paix , la paix. 
La paix , la paix. 


La paix , la paix. 

Il vous le jure »' 
Il vous l'allure* 

Oui, 

Faites la paix.' 
DUO : 


LE Mc. D’ÉCOLE, 

Dame MARTHE. 

Que l’Amour , 

En ce jour , 

Par fes faveurs , 

Rallume nos ardeurs, 

E N S E 


LISON & COLIN.' 

Que l’Amour , 

En ce jour , 

Par fes faveurs , 
Couronne nos ar» 
MILE. [ deurs. 


Que fes plus doux bienfaits , 

De nos coeurs fatisfaits , 

Cimentent la paix. 

( On reprend le premier Chœur. > 

La Paix , la Paix. La Paix , la Paix. La Paix , la Paix.' 


APPROBATION. 

J’ai lu par Ordre de M. le Lieutenant Général de Police : le Naî- 
tre d'tcole , 3c je crois que l’on peuten permettre la Repréfentation, 
ce 7 Mars 17 Sc. CRÉBILLON. 

Vû. l’Approbation, permis de repréfenterdc d’imprimer , ce * Mar* 
176c. DE SART1NE. 

Le Privilège 6* VEnregiJlrement fe trouvent au Nouveau Théâtre i» 
la Foire. C iij 


38 LE MAISTRE D’ÉCOLE , 


N», i. 



palfam-blcu! nais palfam- bleu! Tampis , 


PSIpY 


f-f— »-1 


- V" J J 1 


x i r v * q 



pour ceux , pour ceux qui s’en font une af» 



faire. Près d’une Ber- gere , près d’u- 




ne Ber- gere , Le plu* court En a- mour , eft 



de papil- Ion- ner , Pc fo-la- trer , 
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mEEh 







de ba-di- ncr ; Pour moi , pour moi, c’efî 


u:%— 


marna- nie- re , Pour moi c’eft ma manie- 


îr 



I 


^ Nar- gue des a- moureux Plain- 


tifs & langou-reux ! C’eft qu’ils ne fçavenc 

Il rit. 






pas , Ah * ah l ah ! ah ! Ah ! ah ! ah ! 




.3 


ï 


ah ! C’eft qu’ils ne fçavent pas Où gît le 






Frff 

11- A 

cas. C*eft qu’ils ne fçayem 

pas Où 

gît 

le 

1 

cas. 


<j.o LE MAISTRE D'ÉCOLE; 

N*, i. 

_-~v — 4 j— ^ cv 




8=?!itS!Ë!! 


D Ans nos champs, On voie au prin.tcms , 


liiiîiglitfs 



La Tourte- relie , De fon E- poux fi- 

î 






del- le , Se xappro-cher , Le re- cher-, 

îÎ 5 ? 




cher. Ten-dre- ment ik ge- mif- - fent , 



fir Vient les u- nir , Et lç plailir , 
le plaifir Vient les u- nir , Et lç plaifir t 
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le plaiGr Vient les u- nir , vient les u- 



nir, AinG,près de fa femr me. 





ma. ri plein de flamme , Cherche 



lç vrai bien , Et fa ten- dreflè , Rc* 



ferre fans cef-, fe , Ce doux li- en ; Re^ 



Ce doux lit çih 



*2 LE MAISTRE D'ÉCOLE, 


& 6 


N°. *. 

7X-1 




rT7I 


8 - 


Je tiens en- fin , Mon vieux co- quin , 



tin, Dont l’a- moût dandef- tin , De mes 
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£ 


f=Y- 




i !~0 


ro- le ! Ma- tin & foir , Je me dé- 

• üüê£p§^^g§^ 


i'S 


fo- le, Je me dé- fo- le, Dans mon ma- 

- -U — 





noir. Jamais d’un mot Le vieux Magot , Ne 



IjÊfËEfcïîÊ 




joie , Fille qu’il cn-jolle, At-tire & ca- joie , Fil- 


«Vt-rl 


1 f-’ 


& -îiÊg 

Ëzfe:- 


* 


le Qu’il en- jol-lc. Le traitxe , va ce 
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44 LE MAISTRE D'ÉCOLE , 


rrs. 


foir , Le traître va ce fort , Apprendre 




fon de- voir , Apprendre fon de- voir. 



Plein de fou- ci , Plein de fout ci , Languit , Çe- 




mit t Lorfqu’il at- tend un doux moment , Un 
~r-‘-OEZZ 


(Si 


|ï: ïî:~: 


— ♦ 


doux moment , Lorf-qu'il at- teqd un 
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EEfE = 


doux mo- méat. Languit, Ge- mit , Lorfqu il at- 




tend Un deux mo- ment , Languit,Ge- mit , Lorf- 



ÇEigEÊ 




SIZ3L 


— ♦ ♦ ♦ 


qu’il *t- tend Un doux mo- ment. Violon. 



moi l’efpe- ran- ce , Nour- rit mes de- firs , 





Et me fait , me fait d’a- vance , me fait d’a- 




vauce , Gou-ter des plai- fin. 


Oui pour 


LE MAISTRE D'ECOLE, 



-4L 


moi l’cfpe- rance , Me fait d’a- vancc Gou- 


ter des plai- firs. RECITATIF 
11 ne croit jamais, le fot ! Violons. 



ÉSiliiSÊÉÉSfc! 


Obtenir afles- 
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jufqirau ja- bot , Mais fut le te- tour , 





+ — & 


mm 


Quand il fuit l’Amour L’A- mant a- vi- fé , Plus 


SüÉ!P 






fin, plus ru- fé , Par l’œ- co-no- mi- e , 




Réglé fon en- vi- c ; Et bon mé- na- ger, D’un 

Mi 



bien paWa- ger , Du plai- fïr de la 




vi- e , Il jou- ic 


fans dan-ger , 




fans dan- ger. 


fans dan- ger , 



Catalogue de Mujiques nouvelles relatives auxPiecei 
de Théâtres & autres-. 


L 'Armifément des Dames , ou Recueil de Menuets , Contre- Dsnfe* , 

Vaudevilles, Rondes de Table , to Parties , ii I, 

la Toilette de Vénus drefTéc pat l’Amour , contenant des Menuets , 

Contre- Danfes , Vaudevilles , 10 Parties , Itl* 

Le Paffe-cerm agréable êi divertiflant , Vaudevilles , Rondes de Table* 

Duo , Brunettcs Sc autres, r o Parties , 11L 

Les DdTcrts des petits Soupers de Madame de ... t o Parties , lib 

L’Année Muficale , contenant un Recueil de jolis Airs , Parodiés , 

en ro Parties , formant 1 vol. in-R*. 14 1. 

Les mille & une Bagatelles en rS Parties , 3 3 1. r : f. 

Les Thémiréïdes , ou Recueil o’Airs à Thémire , 3 Parties , par M. 

l’Abbé de ('Atteignant , 3 1 1 1 C 

Amufemcns champêtres , ou les Aventures de Cjrthere , Chan Tons nou- 
velles à danfer , 1 Parties , a l. f.' 

Recueils d’Arrs & Menuets , Contre. Dan&s, Parodies chantés fur les 
Théâtres de l’Académie Royale de Mufique , Se dé l’Opera-Cosi. 

1 7 parties , chaque Partie fé vend féparément , i l; 4T. 

Recueil de Menuet^ , Contre Danfes & Vaudevilles chantés aux 

Comédies Françéîfe & Italienne , il parties. 15 1. il C 

te Troc , Parodie des Troqueuts , avec toute la Mufiqu* , 3 I. n f. 

Airs choifis des Troqueurs , i L 4 f. 

Ariettes du Médecin d’Amour , i l. DT. 

Anettes de l’Heureua Dcguifcment, il. 8 f, 

La Mulîque de la-pipée , Id. 10 C 

Ariettes dè Blaife le Savetier , i l. 41". 

Arietteede l’Yvtogbe corrigé , II. 4 f. 

Le Recueil deChanfons de Vadé , ndté. 1 I. 4 f- 

Le lJeflért des petits Soupets agréables, ou le Portillon Tins chagrin , 1 I. 4 f. 

Ariettes dé la Bohémienne de la Comédie Italienne, a parties. jH. 11 f. 
Ans choKîs de la Bohémienne de l’Opera Comique', 1 1. Cf- 

A licites du Chinois , il. 8C 

La M ufi que-dèia-fillemal gardée , 1 1. 1 6 £ 

Vaudevilles Sc Arietres des Indes danfantes, 1 I. 4f- 

Vaudevilles & Anettes de Raton & Rofetie , t L 10 £ 

Vaudevilles d’Omphale ,4c de Baftien de Bafticnne , 1 1. 4 £ 

Ariettes de Ninette i la Cour’, 4 parties. 6 1. 18 £ 

Mulîque de la Soirée des Boulecaids , 1 1. 4. f. 

Vaudevilles & Atiettes du Ballet des Savoyards, 1 L 4"£ 

La Polie du jour , ou les Portraits à la Mode , Vaudeville 8c Contte- 

Danfe , r a £ 

Mulîque des Airs d’Aeajou , i I, 8 £ 

Mulîque des Nymphes de Diane, * 1- 8 f. 

Mulîque de Cythetc aflîegé , : tLiiC 

Menuets nouveaux en Concerto , Contre- Danfes , 4 pstties. 4 1. s 6 C 

Les Loix de l’Amour , ou Recueil de différents Airs , 3 parties. 3 1- 1 s £ 

Amufemcns en Duo pour les Vielles , Mulcttes , Haut-bois , Violon» , 

Plûtes , en 6 partiel , 7 4 C 

Cantatille nouvelle des Talens i la mode , de M. de BoilIL 1 1. 4 £ 

Choix de différents morceaux de Mulîque , i parties- i I. S C 

L’Yvrogne corrigé en partition , in fol. 9 liv- 

Le volume ft vend 1 1 livres , & le (Mer *4 fols j le wtt , 
féparément. 
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Repréfentée pour la première fois fur le Théâtre de la 
Foire S. Germain , le 23 Mars 17J4. 

Le prix eft de 24 f. avec la Mufique. 
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ACTEURS. 


LA PERUVIENNE ou ZILIA , Me. U Moine. 
LA FÉE BAGATELLE , Mlle VilLiers. 
UN PETIT MAITRE, Mr. le Moine. 

ARPAGINE , Joueufe , Mlle de Lorme . 

DETERVILLE , Amant de Zilia , M. la Ruette. 
UN CAPITAINE DE L’ISLE, M. Paran. 
L’AMOUR , MUe Prudhommei 

SUITTE DE L’AMOUR. 

, i 

SUITTE DE LA BAGATELLE. 

TROUPE DE FOUS. 


La Seene efl dans FIJle de la Friyolîté. 
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PERUVIENNE. 

OPERA-COMIQUE. 


SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre reprèfente une IJle la Mer dans renfon- 
cement. La Scene ejî au lever de l’Aurore. 

La Pièce commence par une Tempête. On voit arriver 
le vcùjfeau de la Péruvienne ; il ejl agite' par les venu 
& fait naufrage- 

LA PERUVIENNE entre fur le Théâtre 
avec le calme. 

LA PERUVIENNE. 

- ' i 

Récitatif. 

Q E calme enfin régné für l’ocean ; 

Mais tout fon trouble a pafie dans 
mon ame. 

Echapéc au naufrage , & loin de mon 
amant , 

J’ignore mon deftin , fie celui de ma fiamme. 

Ai j 
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LA PERUVIENNE; 

Air. fai perdu tout mon bonheur. 

J’ai perdu tout mon bonheur , 

J’ai perdu mon ferviteur , 

La mer nous fépare. 

Hélas , renonçons au jour , 

Il n’eit beauqu’avec l’amour. 

O deiîin barbare t 
J’ai perdu , Scc. _ 

Ici on entend derrière le Théâtre 
un grand bruit de guerre. 

Air. De la ceinture. 

Mais quel bruit a frappé mes fens , 

Je me croyois feule en cette Ifle. 

Me fierai-je à fes habitans , 

Dois-je chercher un autre azile. 



SCENE II. 


ki le bruit redouble. Un Capitaine du Régiment de la 
Folie . entre avec fa Compagnie. Marche de la 
Troupe. Elle pajje devant la Péruvienne , fe 
range à droite U à gauche. 

LA PERUVIENNE, LE CAPITAINE 

& fa Compagnie. 

LE CAPITAINE. 

Air. Non je ne ferai pas. 

O ÜEL air embarafië ! quel vêtement fauvage î 

La crainte Sc le chagrin fon peints fur fon vifage. 
à La Péruvienne. 

Cefîez de foupirer , & calmés votre effroi. 


OPERA-COMIQUE. 

LA PERUVIENNE. 

Je ne m’occupe ici , ni de vous ni de moi. 

LE C A P I TA I N E. 

Air. Et riez . , riez. donc. 

Montrant fa Compagnie. 

Devant ces beaux garçons , 

Allons , qu’on s’évertue. 

C’eft foire des façons 
Que de baifler la vue. 

Et riez , riez donc 
Mon aimable inconnue , 

Et riez riez donc 
Voilà le bon ton. 

LA PERUVIENNE. 

Air. Voulant faire un voyage. 

Echapée aux alarmes 
D’un cruel élément ; 

Je dois donner des larmes 
Au fort de mon amant. 

LE CAPITAINE. 

D’une pareille perte * 

On p eut vous confoler. 

L’Ille n’eil point défend , 

V ous n’avez qu’à parler. 

LA PERUVIENNE. 

Air. Tu croyais en aimant Colette ► 

A Déterville tout me lie , 

Ses procédés 8c mon penchant. 



— 



$ LA PERUVIENNE,': 

Uns Indienne jamais n’oublie 
Son bienfaiteur , ni fon amant. 

Air. Fous voulez, me faire chanter « 

L’Ifle de la Frivolité 

Etoit fon hémifthere. 

Souœifc à fon autorité 

Par les loix de la guerre » 

Il a fans cefle refpe&é 

Une trille étrangère , 

Et de fa générofité 

Mon cœur fut le falaire. 

Air. L’occajîon fait le larron. 

Pour fon pays , tous deux nous faifions voile 
Quand fur ces bords la mer nous a jette. 

LE CAPITAINE, 

Admirez donc , ma ehere , votre étoile , 

Ce malheur vous a profité. 

Air. Quand le péril ejl agréable * 

Vous êtes par la diligence * 

' V enue en cçtte Ifle aujourd’hui. 

Le hazard nous conduit ici 
Mieux que l’expérience. 

Air. Partout en ce jour; 

Je vais , mon amour. 

Au fon du Tambour 
Faire annoncer le jour 
Pans cette Ifle aimable. 

Il eil enfin tems 

Que nos babitana 
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OPERA-COMIQUE. 

Quittent tous , les brelans , 

La danfe 8c la table. 

On veille la nuit , 

Le jour on fe tient au lit. 

C’elîlàle trantran des gens de la ville. 
au Tambour. Allons cher ami 
Battez la retraite ici. 
ilaPeruv. Tout làns vous dans l’Ille 
Seroit endormi. 

On bat la retraite fur l'air qui 
vient à’ être chanté. 

Am. Nous venons de Barcclonettc. 

A tous les habitans de l’Ifle 
Je vais annoncer votre fort ; 

Quelqu’un pourra vous être utile 
Si vous fçavez prendre l’efTor. 

On reprend la marche du Régiment ; 
le Capitaine ùr fa compagnie Jortenu 


SCENE III. 

LA PERUVIENNE. 

Air. Des Folies d’Efpagne . 

H E R Déterville , eft-ce-là ta patrie , 
Je ne croyois changer que de climats. 
Tout porte ici le fceau de la folie , 

Tout m’of&e un fort pire que le trépas. 

A vt 


■* 
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SCENE IV. 


LA PERUVIENNE, UN PETIT- 
MA ] S T R E en Domino 6* un Ma/que 
à Ja main. 

La Péruvienne à l'aJpeB du Petit-Maître 
fe retire un peu à l’écart. 

LE PETIT-MAISTRE fans appercevoir 
la Péruvienne. 1 

; • t . 

Aie. Noté N°. i. 

**• ‘ J-VJ. A foi , vive , vive le Bal ; 

L’entrée en eft éblouiflantë , 

Tout le détail original , 

Et la fortie intéreffantc. ? 

La Fcnune de Condition * ,, 

Y va fouvent pour fe confondre : 

Son ma^ue la met fur le ton 
D’écoyter tout » & d’y répondre. , j 

La Bourgeoife y vient fans cfpoir , 

L’Aélrice pour être pourvûe : 

La première à deflein de voir , ^ 

Et la fécondé d’être vûe. 

Ma foi , vive , &c. 
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Dans une Loge un Allemand , 
Reçoit les fermens de Céphife ; 
Cette Belle en le careflânt , 
Adroitement le dévalife. 


Plus loin , le plaifant quiproquo , 
L’hifloire ed neuve fur mon ame • 

Un Mari fous le Domino 
Surprend un aveu dè fa Femme. 

Ma foi , vive , Sce. ' - • - 

T , 

' : ‘j,* ; 

Un Petit-Maître en ce féjour 
Amufc , éblouit , intércfîe : 

Il fixe la ville & la Cour , 

On ne connoît que fou efpécc. -- 


Au fortir de là cent Beautés 
Lui propofentletête à tête j 
Atfàilli de tous les côtés , 

Il ne fçait à qui faire fête. A 

Ma foi , vive , Set. •*- '/ 

LA PERUVIENNE,’ 

V* 

Air. De s’engager , il n’ejl que trop facile: 

Chaque habitant î nouvelle extravagance , 

Qu’ils me font bien fentir tout mon malheur ( 

Ici le Petit-Maître Vapperçoit , y a oui 
devant tT elle , & l'arrête, > 
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jjro LA PERUVIENNE, 

Eloignons-nous , évitons leur préfence 
La folitude efl faite pour mon cœur. 

LE PETIT-MAISTRE en l'arrêtant. 

Que craignez-vous , charmante Reine , 
On n’a point d’ennemis quand on a tant d’attraits. 

LA PERUVIENNE d'un air naïf. 

Air. Et j'y pris bien du plaifir . 

Je ne fùyois point par crainte , 

Vous n’en fçauriez infpirer. 

Pour foupirer fans contrainte » 

Je voulois me retirer. 

LE PETIT-MAISTRE. 

Je fuis inftruit de vos peines » 

Et frappé de vos beaux yeux. 

L’Amour nous offre des chaînes , 

Qui pourront nous rendre heureux. 

Vaudeville Du Poirier. 

, , Jeunes tousdeux , tous deux aimables % 

' On ne peut fonger qu’à s’aimer. 

Vos vœux me feront favorables » 

-V . Ai-je tort de le préfumer ? 

.LA PERUVIENNE. 

Ne comptez pas fur ma tendrefle , 

' . /"Je dois gémir dans ce féj jur. 

• . I Hou coeur cft plein de là triftefle. 


i 
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LE PETIT-MÀISTRE. 

Il en recevra mieux l’amour. 

LA PERUVIENNE. 

Air. Qu importe à mh tendres defirs. 

Vous efpérez en vain , 

LE PETIT-MAISTRE. 

Eh quoi ! 

Donneriez-vous dans le fcrupulef 
Tenez , repofez-vous fur iMi , ' ; 

Je guéris de ce ridicule. ® 

Air. Non je ne ferai pas , G**. 

Comme un colifichet d’efpéce précieufV, 
Nous regardons ici la femme vertueufe. 

Peu de geps font jaloux de ce frivole bien , 

Si c’eil fort fingulier , cela n’eft propre à rien. 

LA PERUVIENNE. 

Air. La nuit dans les bras du repos * 

Si dans mon cœur indifférent , 

Vous cherchez à porter la haine; 
Gardez cet air impértinent t - 
Vous y réuflîrez fans peinç. 

LE PETIT-MAISTRE.’ 

Quand votre Sexe trompeur , ; 

Contre un homme fe décnaîpe , J 



LA PERUVIENNE^ 

. Ce dépit lui fait honneur , 
L’indifférence eft fans fureur. 


Air. Quand fin dcjir ejl fatisfait . 

Oui , je me crois déjà vengé , 

C’cfl un aveu que cette injure. 

Vous ne tenez qu’au préjugé» 

Mais tient-ff contre la nature î 

Vaudeville tTEpicurei .1 

Un arbre en fleurs efl la figure 
ÎD’une Beauté dansfon primems. 

C’efl 1# fa première parure , 

Il ne la garde pas long-tems. 

Un Zéphir- léger lecarefle , 

La fleur tombe , & le fruit paraît : 
Voilà l’effet de la tendreffe , 

Xa Vertu meurt , quand l’Amour naît. 

LA PERUVIENNE. 
Aib. Babet que fes gentille . 


7ri , Vous ne connoiflèz pas 
Les fentiniens de l’ame ; 

Je fais bien plus de cas 
T) ’une timide flamme. 

* Un coup d’œil craintif, 

Bleffe un cœur au vif : 

Un libre aveu l’offenfe. 

-L’Amour dans un lineére Amant 
“xAbit avoir les traits d’un enfant ; 

U ne peut être triomphant 

Sans cacher ù. puiffance. ik. 



OPERA-COMIQUEi 
LE PETIT-MAISTRE.- 
Menuet^ GrandvaU 

Changez aujourd’hui de fyftême . 
Vous avez befoin d’un Aman:. 

LA PERUVIENNE. 

La pene de l’objet qu’on aime 
ïs’enôce pas le fendment. 

LE PETIT-MAISTRE.' 

% 

Air. Pour foumettre mon ame. 

La frileufe hyrondelle , 

Eli l’image du plaifir ; 

Le Printems la rappelle , 
L’Automne la fait partir. 

Prévenons par l’inconfiance 
Les premiers froids de l’Amour: 

En changeant tout recommence , 
Deux Amans n’ont qu’un beau jour. 

LA PERUVIENNE. 

Air. De l'Amour , je fubis lu loix. 

Vous effarouchez les plaifirs. 

Le ientiment nourrit la flamme. 
Contraignez un peu vos deflrs , 

Lai fiez les palier dans votre ame. 
Vous imitez le papillon 
Qu’attire une flamme perfide : 

Il périt près du tourbillon , 

Qui de loin avoic été fon guide. 



jj LA PERUVIENNE; 

PETIT-MAISTRE. 

JAiR. Tout roule aujourd’hui dans le monde. 

L’inconfiance efl inévitable , 

Tirons parti de toute ardeur , 

Un feu diferet & raifonnable 
Eprouve le même malheur. 

L’Amour efl un oifeau fauvage , 

Dont on ne peut fixer le fort : 

Il meurt , fitôt qu’il efl en cage , 

Quand il efl libre , il prend l’eflor. 

LA PERUVIENNE. 



r AiR< Ah Li{on de tant d’alarmes. 

La plaintive Tourterelle 
Gémit , fans jamais changer. 

De mes feeux c’efl le modèle , 

Rien ne peut me dégager. 

Air. Noté N°. 2 ; 

Notre cœur ne forme qu’une chaîne , 

Et le goût en afïortit les nœuds , 

Nous nommons un premier choix fans peine , 
Le fécond nous paroît feul honteux. 

Nos amans doutent de leur vi&oire. 

Ils mettent leur gloire 
Dans un tendre aveu. 

Un rival quand l’amour nous engage 
Toujours nous outrage 
S’il nous peint fon feu. 
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OPERA-COMIQUE. 

LE PETIT-MAISTRE. 

Air. De L'amour tout fubit Us loixi 

Cet eflort 

Vous Fait bien du tort , 

Vous perdez le fruit de mon choix. 

Je voulois par quelques hommages 
Mettre à la mode ce minois. - r 
Je pouvois fans trop avancer 
Èn huit jours vous bien annoncer î 
La deflus 

J’ai des avantages 
Qui font fort reconnus. 

LA PERUVIENNE; 1 

Il vaut mieux quand on eft fenfé 
Etre inconnu que méprifé. 

LE PETIT-MAISTRE. 

Eh mais , en faifant mon bonheur 
Vous débuteriez avec honneur. 

Une intrigue où je fuis nommé 
Eternife l’objet aimé. 

Nous Faifons l’entretien de l’Ifle , 
Tous nos jours- coulent fans ennui. 
Que de Belles font dans l’oubli 
Pour n’avoir pas eu mon appui. 

A mes vœux rendez-vous docile , 
C’eft un confeil d’ami. 

LA PERUVIENNE.’ 

Air. O t heureux tems , jeune Silvicï 

Soyez (impie en votre conduite , 
L’orgueil fort à nous abaifler. 



$f tA PERUVIENNE, 

• Ce n’eft qu’avec peu de mérite 

S u’on a befoin d’en impofer. 

ous fuyons un pavot fuperbe , , 

Son odeur nuit à fon éclat. 

La violette naît fous l’herbe ; 

Mais elle flate l’odorat. 

LE PETIT-MAISTRE. 

Air. De Cat'mat. 

Ce trait vif & méchant me paye de mes foins , 
C*eft un défaut de plus , c’eft un travers de moins. 
Vous n’avez pour Driller que deux tons à choifir , 
L’elprit de médifance ou le goût du plaifir. 

Air. Quel plaifir de voir Claudine . 

à part. * 

Mais Arpagine s’avance , 
à la Péruvienne. • à part. 

Je vous laide.... Eloignons-nous » 

La fuite en cette occurence 
Rend fufpeâ un rendez-vous. 



SCENE 
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SCENE V. 

i 

LA PERUVIENNE, ARPAGINE. 

Arpagine entre d'un air furieux * O tenant à fa main 
un jeu de cartes à moitié déchiré. 

LA PERUVIENNE fans la voir. 

Air. Bouchei , Noyades , Grc. 

J L part. Je fuis enfin tranquile , 

) tenions à mon cher Détervillp. 

Appercevant Arpagine. 

Que vois-je ! une femme en fureur , 

Hélas , je foupçonne qu’elle aime. 

Ah ! li c’étoit là ion malheur , 

Qui la plaindrait plus que moi-même. 

En s’avançant auprès à' Arpagine* 

Air. Pour paffir doucement la vie. 

Puis-je vous prier de me dire 
Le fujet de votre tourment. 

D’où vient que votre cœur foupire, 
Regreteiiez-vous un Amant î 


B 
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%A P'E-RUVIENNE 
arpagine. 

Ariette» 

Un Amant ! un Amant ! 
Serois-je fi chagrine , 

Le jeu fait mon tourment, 

C’eft lui qui m’aflafline: 

* 

Maudit Brelan , maudit Brelan -, 

Ton couroux ne peut-il s’éteindre. 

Si le malheur eft accablant 

Tes dons font encor plus à craindre. 

Tantôt , le coup eli inoui : 

J’en frémis , quand j’y penfe-, 

J’ai Brelan favori , 

De cent louis je relance. 

Va , cinq cens , 
Répond un Petit-Maître. 

J’y confens , r 
Il redouble , le traître. 

Je tiens les mille , 8c rien de plus. 

La pitié m’en détourne. 

Il offre à mes yeux confondus , 
Trois Rois , & celui de retourne. 

' Ce coup épouventable , 

Rend mon cœur furieux. 

Je renverfe la table , 

Je déchire les jeux. 

' Et je viens dans ma colère 
L’apprendre à toute la terre. 
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PPERA-COMIQUE. r jp 
LA PERUVIENNE. 

Aik* Nôuj femmes Pr/iepteurs <T Amour; 

’ . - • U 

Je ne fçai pas quels font vos jeux i 
Mais votre état fait leur cenfure. 

Vous jouiriez d’un fort heureux 
S’ils étoient pris dans la nature. 

ARPAGINE. 

Air. Des Trembleurs . 

Mille louis , il faut fe pendre , . 

Où les trouver , où les prendre , 

Courtifans , époux 8c gendre , 

Tous par moi font ruinés. 

Fortune , ton accueil tendre y 
Ne pourra plus me furprendre , 

Mon état va me défendre 

De tes traits empoifoimcs. 

Elle fort; 
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a» E2 PÉRVVIÉNNÊy 

Il ' i T 

SCENE VI, 

LA PERUVIENNE, LA BAGATELLE 

& fa Suite . 

U Joueufe fort d'un côté , & la Fée Bagatelle entre de 
l’autre avec fa fuite. Elle ejl compofée de fes Gens & 
de fes Courtifafts. 


Ses Courtifans font un Petit -Collet, un Militaire , un 
Financier j ils ont chacun une attitude. 

JL, A BAGATELLE à fa Suite dam 
l’enfoncement du Théâtre. 

Air. La nouveauté vous appelle. 

* ^ 

U j e t s de la Bagatelle , 

Accourez fur ces bords , , 

Et quittez touc pour elle , 

Les Suivants; 

Et quittons toûc poürelle. 


L A B A G A T E LL E «i la Péruvienne $ 

d*un ton ironique. 

Air. De tous les Capucins du monde. 

Etes-vous ce fingulier être 

Que je viens exprès pour connoitre, 

T t 
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OPERA-COMIQUE. 
LA PERUVIENNE. 

Si la vertu donne un travers 
A vos maximes , je déroge. 

Je préféré dans mes revers 
Votre critique à votre éloge. 

LA BAGATELLE. 

Air. Des Favoris de la Gloire ; 

Il efl des erreurs de mode , 

Dont il faut s’accommoder; , 

Une fageffe incommode , 

Aveugle , loin de guider» 

Etouffant un vain murmure à 
S uivez les écarts reçus. 

Le préjugé dénature 
Les vices & les vertus. 

LA PERUVIENNE; 

Air noté. N°. 3» 

Dès le moment qu’à bien vivre 
L’ufage ne peut porter ; 

C’efl un travers ae le fume , 

Un bien de s'en écarter. 

Si le préjugé me fronde > 

Mon cœur dompte cet ennui ; 
L’infenfé vit pour le monde , 

Et le fage vit pour lui. 


. LA PERUVIENNE; 
V A B B É. 

AlR* Nous venons de Barcelonettes . 

Erreur , erreur , il faut paroître , 

C’eft un arcicle convenu. 

LE P E TIT-M AI &TRE. 

On ne vit pas pour fe connoître , 
Mais on vit pour être connu. 

'Vaudeville de la Coupe Enchantée i 

Fuir le bon fens , au bel efprit prétendre ; 

Parler beaucoup , & penfer peu : 
Rougir du mot , fur la chofe s’étendre ; 

Prêter l’oreille à tout aveu : 
Changer d’amis , de plaifirs & de mode# 
Chercher l’éclat , captiver les regards » 

Se faire un nom , même par des écarts , 

V oilà notre unique metnode. 

LE FINANCIER. 

Air. Réveilltx.~votts belle endorme ; 

Suivez le plan que l’on vous drefle» 

Ce font là les vertus du tems > 

Les fentimens de la nobleffe , .... 

• ' * 

LA PERUVIENNE* 

Et non les nobles femimens. 


OP E R A -CO MIQ UE. 33 

LA BAGATELLE. 

Air. Un mouvement de curiofité. 

D’un trait d’humeur je ne fuis pas bleflee ; 
à part. 

Attaquons-là par un autre- côté. 
à fes gens. ■ - 

Que l’on m’apporte une Toilette dreflee : • 

à part. , < 

Découvrons-lui l’art d’embellir fa beauté. 

L’effet eft fur , toute femme fenféc « 

Pour fes attraits a de l’humanité. 

Ici vient la Toilette . 

Air. La fanfare de S. Clouât 

L’amour propre rend coquette , 

Commençons par l’allumer. 

La Bagatelle mene la Péruvienne au miroir. 

* . Venez à cette Toilette 

• Belle apprendre à vous aimer-. 

La Péruvienne enfe voyant dans le miroir, croit appercevoif 
une de fes compagnes, elle court dejfus pour l’embrajjer « 

LA PERUVIENNE.. 

Quelle rencontre imprevue l 
Une fille du Soleil ! 

là fon attitude V empêche de fe voir. 

Mais elle échappe à ma vue, 

O preflige fans pareil ! 

.• v B iv 
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H LA PERUVIENNE^ 

LA BAGATELLE. 

La Fée Bagatelle éclate de rire , les yeux de la Féru - 
vienne retombent fur le miroir, elle regarde devant 
& derrière avec étonnement ; la Bagatelle s'avance, 
auprès d elle pour la tirer de fon ignorance. 

Air, Fout roule aujourd’hui dans le monde . 

Que votre étonnement fe pafle , 

Faites vos yeux à çes effets. 

Montrant le miroir * 

Vous êtes devant un efpace 
Qui réfléchit tous les objets. 

LA PERUVIENNE.: 

Eh quoi ! cela me repréfente. 

LA BAGATELLE. 

la Bagatelle s'approche delà glace j montre à ht 
Péruvienne fa j figure , auprès de la ferme. 

Jugez-en par moi..,. M’y voilà. 

LA PERUVIENNE. 

La Péruvienne après avoir confronté la Bagatelle 6* 
quelqu'un de fa fuite en face £r dans le miroir , dit; 

L’invention cil raviiTante. 

la bagatelle. 

Le miroir opéré déjà. 

ta Péruvienne s afjeoit & fe regarde avec complaifance. 
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CPERA-COMIQUE. 2 $ 

LE PETIT.MAISTRE,: 

Air. La queue de mon chat. 

La Toilette eft le trône des belles , 

Le caprice & l’art en font l’appui. 

Le plaifir au fortir des ruelles 
Y conduit l’Amant , & jamais le mari. 

Le miroir tend les traits du vifage „ 

Un galant en faits fcntir l’ufagc. 

On s’admire , 

Un fourire 

Paye le fot qui foupire. 

La Toilette » &c. 

I/ABBÉ en s’ appuyant fur le fauteuil de la Péruvienne . 
Air. Nous fommes précepteurs d’amour . 
Comment trouvez-vous vos appas. 

LA BAGATELLE. 

On peut vous rendre encor plus belle. 

LA PERUVIENNE, 

Ce fecret ne me flatte pas. 

LA BAGATELLE. 

Vous feignez de m’être rebelle. 

À fa Suite. 

Air. d’Epicure. 

Fameux héros de la Toilette , 

Mes directeurs dans ce bel art ; 
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*6 LA PERUVIENNE 

Venez lui placer une aigrette , 

Lui mettre du rouge Ôc du fard. 

Employez dans cette entreprife 
Tout votre plus profond fçavoir. 

Pour mieux jouir de fa furprife ' 

Je vais abbaiffer le miroir. 

Ici les trois perfonnages de la fuite de la Fée Bagatelle ■ 
viennent auprès de la Toilette. Sçavoir un Abbé J un 
Militaire , un Financier ; ils ouvrent toutes les boîtes 

LE MILITAIRE en s’emparant du rouget 

. Air. Vous boudez.. 

Que d’attraits. 

LA PERUVIENNE jette le rouge que U 
Militaire veut lui mettre . 

Quels apprêts >. 

Tout m’étonne. 

LA BAGATELLE,! 

• • L’effet vous fera plaifir , 

Laifïez-lcs tous agir 
Ainli que je l’ordonne. 

i fa fuitte. 

Pourfuivez. 
i la Péruvienne d’un ton haut. 

Vous devez 
Leur permettre....' 

LA PERUVIENNE* 

Je me rends > c’eft mon deliio. 


O P ERA-COMIQUE. 37 

LE FINANCIER. 

Ici en arrange la Péruvienne fuivant l’ intention 
de la Bagatelle. 

On vous peut donc enfin 
Soumettre. » 

LE MILITAIRE; 

Le bel œil , la bel bouche , 

Plaçons auprès une mouche. 

L ; A B B t 

Nous baifons 
Sans façons • ' 

Cette belle. 

EUe le repoujje » il lui faifit la main & la baifei 

Je tiens au moins une main , 
j Ah vengeons-nous foudain 
Sur elle. 

LA BAGATELLE àfafuittel 

* ■ - 4 Tout va bien , 

Son maintien 
. Seul m’aflomme. 

Elle s’approche de laPemvienne , & la fait agir. 

Tournez vous de tous côtez » 

Souriez , clignotez , 

Agacez-moi votre homme. 

Ce ton là 
Vous vaudra 
„ Leur conquête. - 


s 
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2 $ LA PERVVIE N N El 

Vous avez tout ce qu’il faut 
Pour leur tourner bientôt 
La tête. 

La Bagatelle prend le miroir , & fait voir à h Péru- 
vienne le changeaient que l'Art a fait fur fon vifage* 

LA PERUVIENNEenyê regardant * 
Air. Bouchez. Naïades , vos fontaines . 

Ah que vous m’avez rendu laide S 

1 1 * 

La Péruvienne prend fon mouchoir 6* fe débarbouilla* 
LA BAGATELLE avec dépit* 

♦ 

Quoi , l’Art à la nature cede 1 

LA PERUVIENNE, 

Si j’avois encor mon amant 
Je concevrois quelques allarmes. 

Crainte de le rendre inconfîant 
Je ferois l'enfiblè à mes charmes. 

LA BAGATELLE 

Am. Ah Maman que je l’ i 'chape belle • 

Ce trait là me couroufle & m’étonne \ 

Le bifarre effet : 

Ah , c’en efl fait , 

. Je l’abandonne. 

Ce trait là me couroufle 5c m’étonne \ 

Méprifer le fard ! 

A l’affront tout mon fcxe a part. 


\ 
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SCENE VII. 

LA PERUVIENNE, LA BAGA. 
TELLE , SA SUITE , LE CAPI- 
TAINE DU REGIMENT DE LA 
FOLIE. 

LE CAPITAINE à la Bagatelle, 
Air. là font venus en peifonne. 

U N fol préfervé du naufrage , 

V îent d’aborder i ce rivage , . 

Reine , je vous en donne avis. ' 

Son extravaguance eft nouvelle , 

L’Amour toi tourne la cervelle : 

Des accès de cet Amadis 
Mes fens font encor intenfits : 

Abfent de celle qui le touche , 

Son nom eil toujours dans fa bouche : 

Il va la demandant aux flots » 

A nos forêts , à nos échos. 

J’ordonne de vous le conduire , 

Et je viens pour vous en iaftruire . . . 

U parole, v-... . 

¥ .‘A i* • 

• sm 
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LA PERUVIENNE; 


SCENE VIII. 

D etervillb ejl amené par une Troupe de Fous» 
Son premier mouvement ejl de faluer la Reine ; il 
je retourne vers la Péruvienne en entendant le 
fon de fa voix , ils tombent dam Us bras de l’un de 
Vautre. 

DETERVILLE , LA PERUVIENNE , LA 
BAGATELLE , SA SUITE , LE CAPI- 
TAINE DU REGIMENT DE LA FOLIE. 

LA PERUVIENNE. 

Suite de Voir. 

O U E L enehantemént j 

DETERVILLE. 

Ceft Zilia. .. . 

LA PERUVIENNE. 

C’eft mon Amant. * 

Pendant cette Scene de reeonnoijfance , Us Àfteurs s'/n- 
tregardent , chuchettent, éclatent de rire » ont un air 
d'étonnement Xf de mépris s 


i 
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&PERA-COMIQ UE. ÿ? , 

. . DETERVILLE. 

Air. Quel voile importun. 

Quel moment pour ma tendreffe ! 

Mes vœux font remplis , 

Je te vois & tu vis. * 

LA PERUVIENNE. 

Je fuccombe à mon ivrefie , 

Dieu de nos amours ' - «5 - 

* - Viens ranimer mes jours. 

DET ERVILLf. 

t . • 

Air Noté. Quand un doux penchant nous entraîne. 

Puifons dans un regard fïncére , 

Les fentimens de notre cœur. 

Vois à quel point tu fçais me plaire 
Ne me cache pas mon bonheur. 

LA PERUVIENNE. 

â. • Jk' 

Air» Beautés , quon ne peut trop chérir. 

Oui , je veux qu’il te foit connu , * 

Jouis de mon amour extrême. 

On ne trahit point fa vertus , 

En fe tendant à ce qu’on aime. 

- * S 

Lw éclats de rire redoublent * 


"V 
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5* LA PERUVIEN NÉ; 

DETERVILLE en fi jettant aux genoux 
de fa MaîtreJJe. 

Air. Aimer ejl nécejfairc. 

Que cet aveu m’enchante p 
Je tombe à tes genoux. 

Brûlons d’une flamme confiante , 

C’efl aflêz de vivre pour nous. 

LA BAGATELLE» 

i Air. 7q| humeur e/l Catherine . 

Que de fadeurs , quel délire , 

Aux Jîens. 

J’approuve fort tous vos ris. 

Leur conduite ne m’infpire , 

Que de femblables mépris ; 

Mais comme en toute occurrence 
L’exemple efl pernicieux ; 

11 efl de notre prudence 
De les baniÿr de ces lieux. 

LA PERUVIENNE ET DETERVILLE; 

Air. Amour pour amour. 

Bravons tous deux dans ce beau jour , 

Leur raillerie & leur colore $ "2 

La vie efl aflez chere , 

Quand il refie amour iis. 

Pour amour. - - •» 


SCENE • 
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OPERA- C0M1QÛÈ . * 3f 

SCENE î X , dr derniere. 

il.’ AMOUR i LA PERUVIENNE, LA B A* 
GATELLE , DETERVILLE , LE CAPI- 
TAINE DU REGIMENT DE LA FOLIE*, 
SUITES DE L’AMOUR , ET DE LA 
BAGATELLE. 

• • 

On entend un prélude de Symphonie ,& on voit VAmouf' 
dçfcendre dans une Gloire. 

LA BAGATELLE. 

Air. Amis fans regreter Parisi 

\3 Uels Tons doüx & mélodieux ! 

Quel éclat de lumicre ! 

L’AMOUReft défendant dans une Gloire; 

C’efl un Dieu gui quitte les deux 
Pour le bien de la terre. 

Menuet d'Ifis. 

Connoiflèz l’Amour , peuple léger , 

pZrTï ° 1X ’ JC viens P° ür vous ranger i 
Pénétré de votre aveugle ivrefTe B * 

Je veux donner de l’ame à vos plâifos ; 

Qu ils naiflènt de la délicatefle , 

Goniervés les toujours par les delîrs. ' 
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fa IA PERVriENNS} 

Air. Nevla-t'il pas que faime. 

\ 

Vous , Amans , à qui je n’ai plus 
De nouveaux dons à faire ; 
Regnez pour prix de vos vertus 
Surtout cet hemifphèie. 

•Air. Quand, le coup part, adieu la flamme . 

Si vous voyez ce changement 
Avec un peu de répugnance : 

Avouez-le moi franchement > 

Je vous ferai conduire en France. 

LA BAGATELLE. 

Air. Palfambleu M. le Cufé, 

Je le veux , oui , j’y vais voler , 

Je connois cette pulflànce : 

Je perds un trône , il faut s’en confolcr , 
J’aurai des autels en France. 

i - 

Menuet de Roland , 

Adieu donc , fans rancune , 

Vous me voyez partir ! 

Elle forti 

L’AMOUR. 

+■ 

Vous y ferez votre fortune , 

Le Goût vient d’en futur. 
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VP ER A - COMIQUE. 

LE PETIT-MAISTRE. 

Air. De, tous les Capucins du monde . 

Pour nous, demeurons où nous fommes > 
L’exemple fert de loix aux hommes : 

Si notre efpric n’eil plus goûté , 

Le changement fera facile. 

Moins par goût que par vanité , 

On elh ridicule en cette ifle. 

i’AMOUR. 

Air. Qâ quon préparé la nôce. 

Vous qui peuplez ce rivage , 

Venez reconnoître mon choix. 

De ces Amans fuivez les loix , 

Rendez-leur un fincére hommage; 

Vous qui peuplez ce rivage , 

Applaudiflez tous à mon choix» 

Les peuples arrivent. 

LES AMAN, S,Ddo k 

Chantons l’Amour , chantons fes Hainmes, 
Nous triomphons de nos malheurs. 

Plaifirs , renaiflez de nos pleurs , 
Enchaînez à jamais nos âmes. 

Régnons dans ces lieux enchanteurs , 

Plus par l’amour que par la crainte. 

Un Roi jouit d’un bonheur fans atteinte » 
Quand fa puiflance-ed dans les cœurs. 

Un Ballet général termine la Pièce. 

Cij 
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conde d’être vu- e. Ma foy &c. 
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Le fécond nous pa- roît feul hon- teux. Ils 
Nos a-mans dou- tent de leur vie- toi-re. 



mettent leur gloi- re,Dans un tendre a- veu. 



Un ri- val quand l’a- mour nous en- ga-ge 



gmÉSaitf 


Toujours nous ou- trage , S’il nous peint f un feu. 


• ROMANCE . 

N° 4. 


rrr-fl 

““i A. 


; a y 

T r T 4 ■ 1 
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: Se J- 1 


— 


le moment qu’à bien vivre L’ufa- 



pÉ|jf|pi&Élilî 



ge ne peut por-ter ; C’dl un travers de le 



cet en- nui ; L’infen- fé Vil pour le monde , 


s 


- 


Et le Sa- ge yic pour lui* 

Fin. 

CS3832S8828^®^:238388288e333 

J ’Ai lû par Ordre de Monfeigneur le Chancelier La 
Péruvienne , Opéra-Comique , faifant partie du nou- 
veau Recueil de Pièces repréfentées far le Théâtre 
de l’Opera-Comique > & je crois que l’on peut en per» 
mettre l’impreffion. A Paris , ce i Avril *1754. 
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LA BAGATELLE. 
LA NOUVEAUTE’. 
UN POETE. 

UN MUSICIEN. 
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La Scène çjl dans le Palais de Mercure . 
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DES MODERNES, 

H 

OPERA-CO M1QUE 

• EN UN ACTE. 


SCENE PREMIÈRE. 

# , 

MERCURE, LA BAGATELLE. 

J ' , ' 

LA BAGATELLE. 

A L U T au Seigneurf^ ercure. 
MERCURE. 

En ! bon jour , charmante Bagatelle ; 
quel fujet vous amene en ces lieux ? 

Aij 
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LA BAGATELLE. 

J’ai appris que Jupiter vous avoit exilé 
des Cieux , & l’amitié qui nous unit de- 
puis longtems m’amene auprès de vous. 
Comment vous trouvez-vous à Pans/ 

Ai E R C U R E. 

A merveille, grâce à mon induftrie.’ 
LA BAGATELLE. 

Air : Du Confit eor. 

Je fçai que vous conduifez bien 

Une amoureufe confidence. 

v 

* MERCURE. 

Bon , le métier ne vaut plus rien. 

Mes fubftituts en abondance 

De cet emploi s’acquittent mieux ; 

Mercure eft moins Mercure qu’eux. 

LA BAGATELLE. 

Qu’eft-ce donc qui vous occupe à Paris? 

MERCURE. h % 

Un enmloi nouveau que j’ai imaginé. Je 
fuis à ialete du Magazin des Modernes, 
& Directeur générai des lieux communs. 

LA BAGATELLE. 

Bon. Il en eft de tous états & de toutes 
profeflions. 
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MERCURE. 

Cela eft vrai. Par exemple , les lieux: 
communs des amans font de louer la beau- 
té de leur maitrelTe , de gagner la/emme 
de chambre , & celui des plaideurs de faire 

des préfens au fécretaire. 

» 


LA BAGATELLE. 

i* 

Air : Ton vilain petit mouton. 

Ceux de Fanchon font de ranger 
, Sous les loix un jeune Etranger t 
Pour le duper , pour le gruger ■ 

Ceux du Médecin font de faire 
Saigner , clifterifer , purger. 

Les dépôts font ceux du Notaire • 

Ceux des plumets font d’aller fe loger 

Chez quelque bonne Douairière 

V u on puilfe aifément ronger. 

, MERCURE. 

Ceux qui font fous ma conduite ne re- 
gardent que l’efprit, & ce font-là les trou- 
pes auxiliaires des Auteurs modernes. 

LA BAGATELLE. ’ 

Air : De tous les Capucins du monde. * 

Ce pofte vous eft convenable , 

Votre droit eft inconteftable 
Sur le Magazin des Auteurs. 

A iij 
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MERCURE. 

Pourquoi. ■ * * 

• LA BAGATELLE. 

Les preuves en font claires » 

■* Le Dieu qui préfide aux voleurs 
Doit préfider aux Plagiaires. 

Voyons un peu l’ordre que vous fuivez 
dans cette régie. ‘ * 

MERCURE. 

Voici ce que j’ai fait pour la commo- 
dité des.Auteurs du premier Théâtre. 

Air : V honneur àans'un jeune tendron. 

J’ai fait dépecer par lambeaux 
Les deux Tragiques les plus beaux 
Que l’on ait connus fur la icène î 
C e font leurs fublimes travaux 
Qui, de l’aveu de Melpomene» 

Forment tous les Auteur^ nouveaux. 

LA BAGATELLE. 

’ Corneille ôc Racine fans doute. 

MERCURE. 

Oui ; j ’en ai tiré les principales fenten- 
ces , les termes pompeux, les déclara- 
tions d’amour , les fureurs , les vers de 
dépit ôc de jaloufie. 

*** i * 

. . \ t • - •> 
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LA BAGATELLE. 

C’eft l’entendre. 

‘ . MERCURE» 

Celui qui en fait la diftribution fous mes 
ordres s’appelle Cothurne. A droite j’ai 
placé ce qui concerne l’Opera. Le Co- 
mis que j’ai chargé de ce diftrift fe nomme 
Merveilleux. A gauche j’ai mis le dépôt 
de la Comédie Italienne & de l’Opera- 
Comique. # 

LA BAGATELLE. 

» 

Tous deux enfemble. 

% 

MERCURE. 

Oui. 

Air : A la tabatière de la jeune Iris » 

A la même fource • 

* Iis vont fc pourvoir , 

Et pour leur reflource 
Tous deux n’ont qu’un tiroir. 

LA BAGATELLE. 
J’approuve votre projet ; mais vous em- 
piétez fur mes droits. Vous fçavez que de- 
puis longtems tous les Ouvrages Moder- 
nes font du reflort de la Bagatelle. 

MERCURE. 

Je le fqais ; mais vous ne pouvez répon- 
dre à tout. A iv 
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LA B A GA TELLE. 

Il efl vrai. 

Air : L’autre nuit j’apperçits en fonge. 

Pendant tout le cours de l’année 

Tout ce que l’on voit de nouveau , 

Ce que l’on vend fous le manteau , - 

Et qu’on lit fous la cheminée , 

• Sont des enfans de mon cerveau. 

MERCURE. 

^La plupart meurent au berceau. 

LA BAGATELLE. 

C’eft pour cela que J’ai tant d’occupa- 
tion ; autrefois on làifoit des livres immor- 
tels ; à préfcnt dès qu’un ouvrage pa- 
roît , il eft vieux ; il faut qu’un autre lui 
fuccede. 

• MERCURE. . 

Auteurs , Imprimeurs , Colporteurs i 
tout y gagne , & vous avez fort bien fait 
de bannir tous ces gros volumes remplis 
d’érudition, qui faifoient pâlir les Scavans 
dans leurs cabinets. Tout le monde au- 
jourd’hui peut avoir de l’efprit fans étude. 

LA BAGATELLE. 

Air : Et j'y pris bien du plaifir. 

* On borne fes connoiflances 

* A de petits riens nouveaux , 

* 
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Tous les Arts & les Sciences 
Sont en Extraits & Journaux. 

Des ennayeufes leélures 
On évite Y embarras ; 

Tout fe réduit en Brochures , 

.Tout fe met en Almanachs. 

MERCURE. 

[Vous devez être excédé de* fatigue. 

LA BAGATELLE. 

Oh ! je vous en réponds , & fi vous 
voulez , nous travaillerons en commun. 

MERCURE. 

L V olontiers , j’accepte la fociété. 

LA BAGATELLE. 

Vous agirez d’un côté & moi de l’autrô ; 
tenez-vous ici ; quand j’aurai trop de pra- 
tique , je vous en enverrai, &.je vous 
confeille de mettre fur la porte de votre 
Magazin cette Infcription : 

Air : Servantes , quitte % vos paniers . 

[Venez > Meilleurs , ici prenez 
Ce qui vous accommode, 

Rapapillottez , raccommodez , 

Rabobinez ; 0 

Jeunes Auteurs , ici prenez 
Marchandée à la mode. 

( Elle fort.) 
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SCENE’ II. 

. MERCURE , LE POETE. 

/ » 

. MERCURE. 

J ’Augure bien de notre fociété. Mais 
quel eft ce perfonnage ? Il compte par 


fes doigts y c’eft apparemment un Auteur 
qui n’eft pas verfe dans la mefure des 
vers. 

LE POETE. 

Air : Les Folies d’Efpagne. 

Le Ciel en moi mit des talens fans nombre i 
Pour les polir je viens dans ce féjour : 

Depuis longtems mon mérite eft à l’ombre » 

Je veux enfin l’expofer au grand jour. 

MERCURE. 

Qui êtes vous ? Que voulez-vous ? 

LE POETE. 

Air : Non je ne ferai pas. . 

^lon pere eut cinq enfans , qui tous cinq font* 
™ * iiluftres ; 

Je fuis l’aîné des cinq , mon âge eft de cinq luftres. 
Rimeur depuis cinq ans , connu depuis cinq mois , 
Je viens depuis cinq jours pour la cinquième fois. 
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MERCURE. 

Quel jargon ! Oh, oh / Celui-là fort fans 
doute des lieux communs. 

. LE POETE. 

Air : Comme un Coucou. 

J’ai deflfein de faire un chef-d’œuvre 

Qui foit connu dans l'univers. 

* Pour moi mettez la main à l’œuvre. 
MERCURE. 

Que voulez- vous? 

LE POETE. 

Dix neuf cens vers. 

MERCURE. 

Dix-neuf cens vers ? C’eft une Tragédie 
apparemment ? 

LE POETE. 

Vous l’avez dit ; ce n’eft pas mon coup 
d’effai. 

MERCURE. 

Sans doute que l’Amour aura eu les 
prémices de votre Mufe ? 

/LE POETE. 

Vous devinez jufte , j’ai eu trois Mai- 
trefles en trois mois ; ôc il y a trois ans , 
que pour la première fois je Jis trois 
couplets fur l’air des Triolets. 

MERCURE. # 

Je vais gager que vous les avez faits 
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à trois heures du matin ; faites- nous part 
de cette merveille. 

L E P O E T E. 

Ecoutez. 

Air : Du Confiteor. 

Vos yeux font naître mille feux^ 

Vos rigueurs caufent mille allarmes ; 

Pour vous on forme mille vœux , . * 

On admire en vous mille charmes 
Qui fixent mille Amans & plus. 

MERCURE. 

Cela ne vaut pas mille écus. 

Voilà ce qui s’appelle des vers nom- 
frreux. 

• LE POETE. 

Air : Du Prévôt des Marchands. 

Cent & cent fois je vous ai dit. 
MERCURE. 

Je crois qu’il comptera toujours * il 
m’impatiente ; à la fin il fau.dra m’en dé- 
faire ; écoutez puifque vous voulez des 
vers. 

Air : Tâteç-en , Tourlourirette , ou Ce point 
efi de grande importance. (Coq du Village}. 

De ce qui vous eft néceflàire , 

Cothufhe eft le dépofitaire, - ? 


# 
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jDu Tragique il a le débit , 

Allez là faite votre emplette , 

Tâtez-en , Tourlourirette , 

, Si le cœur vous en dit. 

LE POETE. 

J’y vais , & quand ma provifion fera 
faite, j’aurai l’honneur de- vous la faire 
voir , votre petit ferviteur , ferviteur , 
ferviteur 

MERCURE. 

Mais que veut la Nouveauté ? Elle me 
paroît bien agitée. 

J i> » 

SCENE III. 

LA NOUVEAUTÉ , MERCURE. 

. MERCURE. 

Air .■ Réveillez-vous. t 

y a E grand Magazin d& Mercure , 

Par vous n’eft jamais fréquenté. 

LA NOUVEAUTE’. 

Rien n’efl fi nouveau je vous jure , 

Que d’y trouver la Nouveauté. 



\ 
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' . MERCURE. 

'Air : Soit complaifant . 

Vous à Paris ! On dit que cette Ville 
Depuis longtems , loin d’elle vous exile. 

LA NOUVEAUTE*. 

* 

Non, * 

' J’y trouve encore un azyle 
Chez quelques Auteurs de renom. 

Mais je prévois que je n’y relierai pas 
longtems , & que la force de l’exemple 
les obligera de m’abandonner. 

MERCURE. 

Je le crois comme vous ; mais quel eft 
le motif de votre yifite? 

LA NOUVEAUTE’. 

De «vous faire mes adieux. 

. * • 

MJSRCURE. 

Comment, vous voulez nous quitter.* 
LA NOUVEAUTE’. 

• , * b 

Que voulez-vous que je faffe en ce 
pays ? Dès que je parois fur un Théâtre , 



■OPERA-COMIQUE. Yf 

Air: Le long de la. 

On ne m’y fupporte guere , 

La Crititique méchamment 
Pour me déclarer la guerre , 

Fait camper fon régiment 
♦ Le long de çà , 

Le «long de là , 

Le long du Parterre , 

Par derrière & par devant. 

MERCURE. 

Il me femble que depuis quelque tems 
vous n’avez pas fujet de vous plaindre ; 
la Chanteufe que vous venez de don- 
ner au Théâtre Lyrique vous fait allez 
, d’horreur. 

Air : Et tant » tant , tant; 


Sur la Scene de l’Harmonie,' 
Quand on fçait qu’elle doit chanter , 
Nombreufe & belle Compagnie 
Vient pour l’entendre & la goûter. 
Des Chanteufes la plus parfaite 
N’eut gloire fi complette. 

On l’aime tant & tant , tant , tant; 
Qu’une que chacun regrette , 

N’eut pas un début fi charmant. 
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LA NOUVEAUTE’. I 

Il eft vrai , mais c’eft un bonheur qui 
ne m’arrive gueres. 

MERCURE 

Ne devez-vous pas être content du 
fort d’Iphigénie ? 

LA NOUVEAUTE*. 

Oui mais elle doit beaucoup à la char-: 
mante A&rice qui l’a rep r ^p e ntée. 

mercure 

Quoi qu’il en foit , l’Auteur n’en eft pas 
moins eftimé. 

Air • Attende^-moi fous l’orme* 

L’équitable Parterre * . «. 

Fait bien de l’animer ; 

Quel homme fur la terré 
Pourroit ne pas aimer 
Une Mufe nouvelle 
Dont le jufte pinceau 
De l’amitié fidelle 
Fit un portrait h beau ? 

LA NOUVEAUTE’. 

Tout cela ne m’ôte point Pennui que 
j’éprouve en cette Ville , j’ai pris mon 
parti j j’y renonce. 

MERCURE; 

% 
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MERCURE. 


Bon voyage , mon Magafin n’en ira 
que mieux ; quelle foule nous allons avoir / 

LA NOUVEAUTE’. 

Oui-dà , puifque vous le prenez fur ce 
ton-là. 

Air : Belle Iris vous ave\ des pommes , ôu Vautre 
nuit fapp.rçus e: Jonge. 

Quo'que je vous fois incommode. 

Je relierai dans ce féjoür; 

Mais je me joindrai dès ce jour 


■4 

« 
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: 
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U 
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Avec ma parente la Mode, 


Et n’étant plus dans les écrits , 
Je vais me réduire aux habits. 


MERCURE. 

* . - _ r 9 • 

Hé bien ! que ferez-vous ? * 

LA NOUVEAUTE’. 

Air : Pourquoi toujours fuir ma p. éfencei 


v As 



Je veux qu’un ridicule change , 
De tant d’injultices me venge , 

Par rno; , chez un Sexe enchanteur 
On admetra l’extravagance 
D’avoir quatre pieds de hauteur , 
Et vingt-cinq de circoniérence. 
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Air : Tcut roule aujourd’hui dans le monde, 

Par moi de graves perfonnages 
Seront coeffés en hériflon , 
J’empaqueterai leur vifage J 

Dans une perruque en buiflon. V 

On verra des gens à requête 
Dans leur crinière enfevelis , * V 

Et pour furcharger une tête a. 

Il en faudra dépouiller dix. 

MERCURE. 

Courage. 


LA NOUVEAUTE’. ' 

(* 

Air : Comme un coucou que V Amour prejjt. 

Le jcifno Abbé fringant &: lelle 
Frappé d’un nouveau vertigo , ‘: \ ' 

Par Ion rabat d’un bleu célefte, . i 
Fera renchérir l’indigo. -J* 

Ce n’eft pas tout. 

MERCURE. 

Tant pis. 

..<• LA NOUVEAUTE’ 

Le fort de ma vengeance tombera fur 
nos Petits-Maîtres iubalternes. 



OPERJ-COMIQUe \ 

MERCURE. 

La matière eft abondante. 

LA NOUVEAUTE’. 

On les verra publiquement, 
Pour canne , tenir une gaule. 

Se promener en fifflotant. 

Et faluer avec l’épaule. 

Us tourneront à chaque inflant , 
Et leur main toujours inquiété 
Tiendra tour à tour curedent. 
Mouchoir , tabatière & lorgnette. 

Triple doublure à leur habit 
En rendra l’enflure très vafte , t 
Grande bouche , foulier petit. 
Formeront un parfait confifaûe.: 

En fe boutonnant en aura 
Grand loin qu’en bas il fe rencontre 
Du vuide par où l’on verra 
Flotter le cordon de la montre. 

Pendant quatre heures un Fratet 
Tiendra leur tête en papillote , 
Pour accommoder du bel air , 

Le vrai fiége de la Calotte. 

Je veux fur le corps un furtout,' 
Sur leur jambe une demi-botte , 
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Pour arme un couteau dont le bout 
Ne pafle pas la redingotç. 

* • - •*- • 

Pour aller loin de leur maifon 
Cou tifer des Nymphes gentilles ; 

Ce fl ainfi que ces Papillons 
Se déguiferont en chenilles. 


I 




MERCURE. . 

Finira-t-elle bien-tôt? 

LA NOUVEAUTÉ. 

Je porterai encore plus loin ma # ven- 
eance , je ferai quitter les plus belles 
roroenades de Paris pour le Rempart. 

Air : Y allons donc , jouci , violons. 

En calèche l’étourderie. 

Dans un Fiacre la Bourgeoifie, 

Y feront voir un air coquet. 

Je veux qu’en voiture Allemande 
Plus d’une Danfeufe s’y rende. 

Le Chevalier Colifichet, 

Le petit Rohin Dameret, 

Et le galant petit collet , é 

Y montreront un air follet. 

La Finance en riche Berline , 

Dans fa cailfe la Médecine, 

La Mufique & Danfe en foufflet, 

La F oiie eo cabriolet. " * 
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MERCURE. 
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jf Eft-ce tout ? 

LA NOUVEAUTÉ. "f&SI 

T! zrrMt. v^. 

Enfin. «9ÊÊÊto’ l Ê!&ÊlÊte' * j 
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Air : Bouche \ ,'Nayades. 
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Dans une voiture commune, 
Que l’on nomme Demi-Fortune , 
Plus d’un Commis étalera 
Ses beaux habits & fon'beau linge; 
Quelquefois même on y verra 
Des Guenons dans un cul de Singe. 


' 

mâ 



Adieu. 


MERCURE. 


g : '«VV-4B 


Me voilà défait d’une grande babil- 
larde, mais voici notre Poete qui reviént ; ’ 
il a fans doute trouvé ce qu’il lui faut ? 
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SCENE VI. 

Q.^jàir v’v ' * <Ff.. rAflhlH^BEsV^^9<KAi w ^ #VI^P^V9 e 

MERCURE, LE POETE. 
L E P O E T E. 

1 " ■ ™ . -’XijjK 

• ’ ■ ’i 

Air : Luire U , laire lan la. 

O H! trois & quatre fois heureux. 

^ * . *. A? ■ < 4 W .> < 

MERCURE. 

Notre Compteur revient heureux! f ,, 

L E P O E T E. 


V* 


^ 5 * 0*1 „ 


Que «Je beaux vers je m’en vais faire! 
Laire la , laire lan laire > 

Laire la , laire lan la. 


m 
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mercure. 
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Vous me tenez parole : voyons le 
choix que vous avez fait. 

LE POETE. 

Air .* De tous les Capucins du Monde. 
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Vingt maximes par accolades. 
Six qui-pro-quo , douze tirades» 
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Sont dans. cette poche en paquets. 


K 
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£ Là des récits , des confidences , 

^ - Trente fonges , vingt-fix portraits 

Avec dix-huit reconnoillances. 

MERCURE. 

Quelle provilion ! 

,. r LE POETE. 

Oh ! pour cela vos gens m’ont accable 
de bienfaits. 4 

Air : Buvons â nous quatre. 

Ils ne font pas chi:hes , 

J’en luis fort content , , 

Ils m’ont donné galamment 
Sixcens Hémiftiches^ 

Et les quatre au cent. 

Ho ! parbleu , j’ai de quoi briller. 

" . ■ . ' ' h- si? ' ,|V- 'v, . 

Air : Pour pajftr doucement la vie. S- 

Que de complimens , que d éloges ! 

Mon nom va voler jufqu’aux cieux 
Pàrterre , Amphithéâtre , Loges* , 

Sur moi tout fixera les yeux. 
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M E R C U R E. 

Tout le monde fe fert de- ces Hémîfti- 
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* ches ; mais il y a façon d’én faire ufage. 
Voyons comment vous avez arrange cela. 
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LE POETE. 

Rien n’eft plus aifé : j’ai la tête fi meu- 
blée , que je puis faire 4 un Impromptu, 
dont je me flatte que vous ferez fatisfait. 

MERCURE. 

(à-part.) Le revenant bon de mon em- 
ploi eft de me divertir des foux. $010.) 
AUon%, Monlîeur , commencez, je vous 
écoute. 

LE POETE. 
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Figurez-vous le Dialogue d’un Prince 
avec ion Confident. 

Je vais te révélé* un important fecret ; 

Écoute , cher Areas , écoute , & fois diferet.... 

En pouve/.-vous douter ? ....Tu connois Laonice ? 
Laonice , Seigneur.... Soit raifon , (oit caprice , • 
Je fens pour cet objet les feux les plus conftans.... 
Et depuis quand, Seigneur ? ... Aflez & trop long- 
temps. 

Seigneur , ignorez-vous , & faut il vous l’aprendre 
Que l’on eft malheureux quand on a le cœur tendre? 
Oubliez vou' ... Finis res difeours fuperflus , 

Le ‘ort en eft jette , qu’on ne m’en parie plus.... 
Puis* je me taire devoir qu’on trahit votre flâme?... 
Quoümalgré le beau feu qui régné dans mon ame, 
La Princeffe pourroit brûler d’une autre ardeur?... 
Seigneur , n’en doutez point... Ah ! comble de 
douleur! 
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OPERA-COMIQUE. 


Armez- vous, Dieux vengeurs ? Grands Dieux , lan- 
cez la foudre. 


ïmpitoyables Dieux;Dieux, mettez les en poudre: 
J’en attelle les Dieux ; les Dieux m’en font té- 


moins ; 

Jufles Dieuxlc’en efl fait : Dieux! quel'prixde mes 
foins ! 

Ciel ! que viens- je de voir ? ciel! que viens je d’en- 
tendre ? 

Ciel ! que m’apprenez-vous ? Ciel ! que viens-je 
d’apprendre ? 

Courons ... où courez-vous ? Arrêtez un moment... 


Où la Princelfe eft elle ? ... En fon appartement. 
Elle vient ; je la vois ; c’eft elle qui s’avance. 
Areas, retire-toi. 

Il jette fon chapeau. 


MERCURE. W 

w ' •* «ji! ♦»*’ fa' 13 ) î* 

Qu’eft-ce que cela fignifie ? 

LE POETE. 

Ceft le Confident qui s’en va. 

Je tremble en fa préfence. 

Quel bonheur vous amenefEn croirai- je n\es yeux? 
^ Quoi ! Madame , c’ell vous ; vous, Madame, en ces 

lieux , 

Je revois les attraits dont mon ame eft ravie , 
Pourrois- ; e m’en flater f O fort digne d’envie ! 
Unique &: cher objet de mes vœux les plus doux , 
Je puis donc à la fin mourir à vos genoux ; 


ffr* 
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fÿgm 
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Que mon cœur eft charmé ! que mon ame eft con- 
tente ! 1 

Que mon bonheur eft doux ! que fa douceur m’en- 
chanté ! .. 


WM 


* ^ 


Elle n’écoute point. 

MERCURE. 

Vraiment, je le crois bien.- 
LE POETE. 
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Prineeflfe , au nom des Dieux , • 
Au nom de cet amour qui vous eft odieux 
Parlez , expliquez vous ; vous gardez le filcnce. 
Malheureux que je fuis ; que faut il que je penfe ? 
Malgré cette rigueur, vous le dirai-je , hélas » 
L’Amour & fes ardeurs ont pour moi des appas.. 
Et quoi qu’on puifte fàire^& quoi qu’on puilfe dire. 
Je chérirai toujours l’Amour & fon empire. * 

Il Ôte fon mouchoir , Gr s’en fert comme 
d'un mouchoir à la Romaine. 


MERCURE. 

Qu’eft-ce que cela? 

, LE POETE. 




C’eftie mouchoir de la Princeïïe qui va 
parler. * 

( Il contrefait la Princejfe. ) 


wy;., 


Prince , quand on vous voit , on voit un grand vain- 


îL% r 


queur ; 

Mais tout vainqueur eft homme , & tout homme 
eft trompeur. 
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Et bientôt fi mon cœur payoit votre tendrefle , 
Vous changeriez... MoL.Vous... Que votre crainte 
ceflè. 

Ah ! ne m’oppofez plus un fi cruel devoir , 

Ou bien vous me verrez mourir de défefpoir. 

Non , ne vous flattez pas , il faudra que j’expire , 
Plutôt que de fouffrir un Ci cruel martire ; * 

J’expirerai , Madame , au fortir de ce lieu. 
Prince,qu’allez-vous faire ? Adieu, Princefle, adieu. 


.4 
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V MERCURE. 

À merveille ! mon cher : je défie tous 
les Modernes de coudre mieux que vous. 

LE.‘ POETE. 

Adieu, je vous quitte, mon enthoufiafme 
ne peut plus refler oifif ; dans trois jours , 
je vous livre une Tragédie complette. 

Air : Aye , aye , aye , Jeannette. 
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Ciel ! quel fera mon plaifir ! 
D’ici je vois le fpe&acle , 
J’entends cent mains m’applaudir 
Deux cens voix crier miracle. 
Aye , aye , aye. 

Je pâme. 

Je n’y puis tenir. 

Adieu , Seigneur , adieu. 
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SCENE V. 
MERCURE, LE MUSICIEN. 

«LE MUSICIEN dans la coulijfe chante . 
JL.E Ciel qui m’a fait votre Roi... 

Air : Que fejlime won cher voijin ! 

ft 

Depuis longtemps je connois la.... 
MERCURE. 

Eft-ce une Comédie ? 

LE MUSICIEN. 




m ». 


Mon talent eft pour l’Opera 
Et non point pour Thalie. 




i§9 


MERCURE. 

Un Opéra. 

LE MUSICIEN. 


' 


Oui , oh ! que l’idée en eft brillante ; il 
a pour titre, Demorgogon , Roi des fées. 

MERCURE. 

Ce titre promet beaucoup. 
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wjÉ&t. 


LE MUSICIEN. 

Et j’ai amené avec moi des Muficiens 
pour exécuter mon projet. 

MERCURE. 

C’eft donc à la mufique que Vous tra- 
vaillez ; mais quel eft l’Auteur des paroles ? 

LE MUSICIEN. 

L’Auteur des paroles ! c’eft moi. 

Air : Le précepteur d’amour. 




aFJ 
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Mes vers font doux , mes fons brillans , 


Et le Dieu de la double cîme 
Réunit en moi les talens 
De la mufique & de la rime. 

MERCURE. 


WTTt 


5 fi 
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‘ Vous ne pouvez mieux faire que de 
vous livrer à ce Théâtre ; c’eft le plus 
fréquenté. 

LE MUSICIEN. 

.Sfi ^ JC- >. - y j.f j . 

Air : A l’ombre de ce verd bocage. 

Eft-il furprenant que la prefle 
Chez lui fe rencontre toujours ? 


rrt: 


SSL 



Le triomphe y régné fans cefle , 
fai 


Flore y fait briller les beaux jours. 
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MERCURE. 


*■ 

: J»-' V'. “ 


A toute heure on voit fur fes traces 
Le doux Printemps <k iesZephirs , 
L’A mour , les Attraits & les Grâces , 
Les Ris , les Jeux & les Plaifirs. 

LE MUSICIEN. 


ti 'a’.-- 


m 



Je fçais cela par moi-même > c’eft pour- 
quoi j’ai recours à votre Magazin. 

MERCURE. * 

Je vais vous mettre à même ; vous choi- 
firez. 

LE MUSICIEN. 


Eft-il poiïible que depuis le tems que 
l’on s’y fournit > il y ait encore quelque 
chofe ? 

MERCURE. J. M 


Allez, allez , il y a bonne provifion ; je 
vais vous la faire voir. Merveilleux , ap- 
portez votre tiroir. 

LE MUSICIEN. . ' 

Mais il n’y a pas là deux cents mots. * 
MERCURE. 

Deux cents mots ! il y en a tout au plus 
foixante-dix , & c’eft allez pour un Opéra. 
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Air: Dormir efi un tems perdu . 

■ 

Sur ces mots vus & revus 
Tout fon bien fe fonde : 

Pair à pair ils font coufus , 

De peur qu’on ne les confonde ; 
Ils font fi bien accouplés 
Qu’ils relieront aiîemblés 
Jufqu’i la fin du Monde. 


Murmure , endure , chaîne, entraîne , 
gloire , viéloire , foupirs , plaifirs , dou- 
ceurs , ardeurs, horreurs, fureurs; mais 
tous ces mots-là me font familiers. 

MERCURE. 

Air : Le fameux Diogène. 

De la douce harmonie 
La puifiance infinie , 

Parles chants les plus beaux, 

Leftement les manie , 

* 

Et fi bien les varie 
Qu’ils paroiflfent nouveaux. 

Air : Ce n’ejî point par effort 

Cette réductrice agréable 
Fait voir à l’efprit enchanté 
Dans le commun de l’admirable 
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Dans le vieux , de la nouveauté ; 

Dans l’ini'enfé , de l’eftimab.e ; 


Dans un moudre , de la beauté. 

LE MUSICIEN. 


Qu’eft-ce que ce cahier renferme. 


• 'F-s* ■ 


MERCURE. 

Les Epithetes dont nos Auteurs Lyri- 
ques fe fervent. 

LE MUSICIEN fît. 


rt«‘ 




Ondes pures , fontajnes claires , feuil- 
lage épais , monftre affreux , zéphirs gra- 
cieux , héros glorieux. Bon , je connois 
tout cela ; j en ai employé une partie 
dans mon ouvrage. 


MERCURE. 


A propos d’ouvrage , vous m'avez pro- 
mis de me le faire voir. 


* 

Volontiers. ( à l'OrcheJlre.) Allons, Mef- 
fieurs , jouez-nous l’ouverture. 

MERCURE après l'ouverture. 

Comment donc , voilà du brillant. 

k - 0 ' v - J 




OPERA-COM iQVE. 




LE MUSICIEN. 

Je commence le premier Acte par lç 
Monologue que je vais vous chanter. 


^VMour , cruel a- mour , que fais-tu dans mon 


B 


cœur ? Pourquoi, trop fùncfte vainqucur,Mc fais- 
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fis 


ccur. Amour , cruel a- mour , que fais- 



tu dans mon coeur ? 

MERCURE. 

Vous avez raifon de dire qile vous 
réunifiez tous les talens. 

LE MUSICIEN. 

A la fécondé Scene un Confident vient 
me débiter quelques maximes pour me 
prouver que'je dois me livrer à la ten- 
d relie , 

Et qu’un grand cœur peut bipn avoir une fciblefle. 

Je me rends , & je le charge de parler à 
celle que j’adore ; il fort. Arrivent des 
efclaves à qui j’ai donné la liberté ; c’eft le 
fujetduDivertiflement. Chofe étonnante, 
chofe étonnante ! des efclaves qui ont 
langui vingt ans dans les fers , devien- 
nent tout à coup ingambes ; c’eft un char- 
me de leur voir palier l’entrechat. 

MERCURE. 

Je connois l’Opera à ce trait. 

LE MUSICIEN. 

. Au fécond A£te la Fée jaloufe vient 
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m’annoncer que j’ai un rival-; la fureur 
me faifit ; je fais un tapage de tous les 
diables ; je maudis l’Amour , j’implore les 
Furies. Écoutez cet air , il eft charmant. 

Vengez-moi d’un cruel outrage. 

Démons , accourez tous , 

Servez ma rage 
Et mon courroux. 

MERCURE. 

Cela eft caraéterifé. 

LE MUSICIEN. 

L’Enfer arrive. 

C H CE U R des Démons. 

Nous accourons à ta voix , 

Qu’il gémilfe , 

Qu’il fremiffe , 

Qu’il perifie 
Mille fois , 

L’ingrat qui caufe ton fupplice. 
MERCURE. 

De mieux en mieux. 

LE MUSICIEN. 

Au troifiéme A£te la Princefle à qui on 
a fait une faulfe confidence-, vient fe 

Î ilaindre aux échos de ma légèreté. Une 
ongue Ritournelle lui donne le .temps de 
faire trois tours de Théâtre pour arranger 
fa queue , ôc elle chante l’air fuivant. 
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DOux charmes des cœurs a- mou- reux , Ef- 




poir , n’abu- fe point mon a* me : L’in- grar 
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Démogor- gon vient de trahir ma flà-me,Mon 
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cœur de tous les cœurs eil le plus a- mou- 
Fort. 
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MERCURE. 


Vous faîtes de yotre Voix ce que vous 
voulez. 

LE MUSICIEN. 

J’arrive à la fin de fou air , nous nous 
expliquons. La paix fe fait par un Duo ; 
le Dénouement tombe des nues , la fête 
vient des Antipodes ; les quatre Parties 
du monde qui font raffemblées dans mon 
antichambre , entrent fur deux colonnes. 
On chante un petit air , on execute un 
Pas de deux, grand Chœur fur le champ* 
grand Chœur. Allons , Meflleurs , réveiU 
lez-vous. 

CHŒUR. 

Chantons , chantons la brillante v.iéloire 
D’un fuperbe vainqueur couronné parla Gloire». 
Qu’il triomphe à jamais au Temple de mémoire J 
Que fur les mers , 

Que dans les airs » 

Jufqu’aux enfers 

On entende le bruit de nos charmans concerts* 
Que. fur les. mers > &c. 

C îty 
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MERCURE. 

Venez, mon cher, que je vous couronne. 

LE MUSICIEN. 

Vous êtes donc content. 

„ MERCURE. 

A ravir. 

Air : O turlutaine. 

Des beaux fruirs de votre veine 
Tour Paris fera rempli. 

LE MUSICIEN. 

Je vais effacer fans peine , 

O turlutaine , 

Quinault ainfi que Lully. 
MERCURE. 

Turlutu tanta lari. . 

LE MUSICIEN. 

Pour vous perfuader de la fuperiorité 
de mon talent , je vais vous donner un 
Diverti (Tement , qui , je crois , aura votre 
fuffrage. 

MERCURE. 

Je le verrai avec plaifir , pourvu qu’il 
ne tarde pas à paroître. 

DIVERTISSEMENT. 

E N T R E* E. 

Air : Pour le Muficien . 


2ilt 
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telle , Mo-dernes Amphions , par -el-Ie vous bril- 



gloire immor- tel- le , Ec rendez fa gloire immor- 
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le doux jus de la treil- le 
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# Vous peigne* un Buveur qui gou- tan: à longs 


traits Un ne- clar plein d’atuaits, Vuide plulieurs 





fois la bou- teille, Pour dor- mir & ron- 
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fler a-près » Vuide plufieurs fois la bou- 



V AU DEVILLE. 
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PAr ce gefte- là , On met le ho- là , 



C’ell par ce gcfte qu’on ap- prouve;C’efl par ce lui. 
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ci que l’on réprou- ve. ; De fa-veur ce ligne 



L’a- mitié ferre ain-fi la main » Ec l’a-mour 
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la baife à Ca- tin ; Tu-re lu- re lu-ie» 
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Flonflon flou, Chacun a fon con,fon al- lu- re. 
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42 VAUDEVILLE . 

On voit bien des gens _ 

Rire entre leurs dents , • 

D’autres dans leur joyeux délire 
Semblent pleurer à force de rire ;■ 

Voici le rire d’un faquin , * 

Le rire ironique & malin , 

Le ris fous cape & clandeftin. 

Le rire du Niais ou Flandrin 
Turelure , &c. 

m 

Le malheur, au deux 
Fait lever les yeux : 

Pour vanter un objet qui touche , 

On met les cinq doigts deflus la bouche ; 

On fait ceci dans Fembarras : 

La crainte fait doubler le pas , 

La pitié nous fait faire hélas ! 

L'ennui fait étendre les bras , 

Turelure, &c. C 



L’art de la fanté 
Fut bien inventé 

Par nombre de gens qui nous bernent: 

Et voilà comment ils s’y gouvernent f 
Le Médecin fait en tâtant , 

Le Chirurgien en piquant , 

L’Apotiquaire en fe bailfant , 

Tous trois font faire au patient , aye , aye , aye. 
Turelure, &c. 


VAUDEVILLE. 

t Hymen , que de fois 
On fraude tes droits ! 
Tous les jours dans chaque aventure 
L’une efi Jupiter , l’autre Mercure : 
Voici le gefte de l’Amant , 

Tel efl celui du Confident/ 
L’Epoux fait cela prudemment , 

Sa femme lui fait ce préfent, 
Turelure , &c. 



L’autre jour Fanchon 
Dit à Tircis , non ; 

Mais en le difant d’un air tendre 
Le non , mieux que oui , fe fait entendre : 
Un bon coeur dit en promettant : 
Repofeq-vous fur moi. 

Le faux ainfi dit foiblement : 

Je ferois flatté de vous obliger. 

Le précepteur dit en grondant, 

' Toujours le ne\ en l'air ! 

L’écolier répond en fautant , 

Turelure, &c. 



Avec ce doigt-ci 
On menace ainfi: 

Par ceci la paix fe demande : 

Le fecret ainfi fe recommande : 

Entre amis on s’appelle ainfi : hé. 

Du maître au valet c’eft ceci , holà , quelqu'un. 

La Marchande a le ton poli , 

. Faites nou$ l'honneur d’entrer cheq nous , MeJJieurs, 
ne vous faut-il rien du nôtre ? 
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D’autres , les foirs , font celui-ci , chit , chiti 
Turelure , &c, 

m 

Un talent fuffit 
Pour mettre en crédit , 

Quiconque fçait s’y rendre habile 2 
Eft fur ae briller en cette ville ; 

L’un s’enrichit avec l’archet , 

Avec le pinceau l’autre fait 
Un vif âge qui n’ejl pas le vôtre . 

L’autre fait à coups de fleuret : une > deux* 
Mais voici le meilleur fecret , un entrechat 
Turelure , &c. 


Dans ces lieux charmans , 

Grand nombre d’amans 
Viennent débiter la fleurette , 

Mais différemment l’amour s’y traite , 

Le Commis dit à fa Louifon , baife 3 mon cctur % 
Elle lui répond fur ce ton ; non. 

Le plumet dit à fa Fanchon , 

Allons , ne fais pas la farouche « 

Le Grenadier en fâélion , 

Caporal , V heure fonne , il faut me relever 
Turelure , &c. 

m 

Paris dans fon fein 
Renferme un effain 
D’habitans dont le goût diffère ; 

Leur façon nç fe rçflémble guere $ 



VAUDEVILLE. ^ 

A la ville on dit poliment ; 

Monfieur , vous pouvez difpofer de votre fer viteur , it 
vous ejl entièrement dévoué. • 

Aux fauxbourgs en fe promenant , 

Dame , je faifons de bon cœur tout ce que je faifons. 
Au Palais Royal en caufant , 

Un dîné fecret nous attend ; laMitrù ejî de la partie* 
A la Douane on dit brufquement , 

V jus reviendrez demain , midi fonne . 

Tuielure, &c. 

m 

Le Chantre Allemand 
Mugit en chantant ; 

De l’Efpagnol la voix dolente 

Sur le même ton toujours lamente ; je languis. 

L’Italien fredonne ainfi ; 

Sempré mio cuôre infiammâto d'ardore per voi. 
L’Anglois en fifflant fait ceci ; 

Y ou are, Mijfe, the life of my foui. 

Le goût du François , le voici : 

Charmant amour , vous êtes adorable. 

Çelui du Suiffe eft celui ci , 

Mam{el Fanchon , toi Vy être pienjoulie fille* 
Turelure , &c. 

m 

Que le Petit Cours 
Offre de beaux jours ! 

Chacun y conduit fa Climene , 

D’un air different on s’y promene ; 

C’eft ainfi que le Robin va , 

Il fait bien du vent pour ma fiifure. 
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L’Officier comme cela , à grands pas. 

L’Abbé marche dans ce goût là , 

Le Joleil eji bien chaud aujourd’hui. 

Le pas du Traitant, le voilà , 

Ouf , je viendrai à bout de cette entreprife qui me 
vaudra au moins mille pour cent de bénéfice. 

Turelure , &c. 

™ m WSM'--. 

Thémis , tous les jours 
Voit un grand concours 
De gens de tout fexe & tout âge , 

Chacun au Barreau fait fon ouvrage : 

Le Clien dit en fuppliant : 

Moofeigneur , ma Caufe efi fi jufîe. 

L’Huiffier s’égofiile en criant , 

Paix -là , filence au Bar eau. 

L’Avocat s’enrhume en difant , 

MeJJieurs , je plaide pour Homere. 

Le Bailli fait en l’écoutant ; ha.... 

Turelure , &c. 

m 

Ce lieu fi badin 
Paroît un jardin 

Tout garni de fleurs printanières : 

Les Rofes font aux Loges premières , 

De Muguets le Théâtre eft plein , 

Les Secondes Loges de Thin , 

Le Parterre de Romarin , 

A la Porte on voit le Jafmin , 

Turelure, Ôcc. 


î 
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Quand un A&e eft bon , * 

Tout dans ce canton 
Fait voir des tranfports d’allegrefle , 

Quand-il cft mauvais , quelle triftefle ! 

L’on entend faire au Spe&ateur ; 

Que cejl mauvais -’&ejl détejlaklt. 

C’efl ainfi qu’eft l’Entrepreneur , . 

^ Me voilà bien avancé avec la dépenfe. 

Voici le gefte de l’Auteur, 

Peut on jouer aujji dètejlablement ; ces malheureux 
feront tomber ma Piece. 

Et voici celui de l’Adteur , 

Ma foi , Monfteur l’Auteur , vous mave £ donné là 
un rôle qui ne vaut pas le diable : je ne puis le rendre 
bon , jouei-le vous-même fi vous ri êtes pas content. 
Turelure, &c. 

F I N. 



APPROBATION. 

J ’Ai lô, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, Le 
Magasin des Modernes , Opera-Comique, Scie crois 
que l’on peut en permettre la repréfentation & l’impref- 
uon. A l’aris ce 14 Juillet 175 8. 

CRÉBILLON. 


Le Privilège O l'enrégijlrment Je trouvent à la fin du 
f y 1 - àu Nouveau Recueil des Pièces repréfentées fur 
le 1 neatre de l’Opera-Comique depuis fen rètablijfemenu 
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CATALOGUE DES THÉÂTRES, 

Nouveaux ou nouvellement réimprimés. 175 * 8 . 

XT^Uvres fie Boiffi , in-l 0 . 9 vol. nouvelle 

VJZj édition , 17 J#. 3*1. 

Œuvres de Piron , 3 vol. »'»-!» belles figures , 

t dont les delîeins font de M. Cochin. 1758. «> I. 

De Marivaux, Théâtre Franç. & liai Jn- n. 3 vol. 15 1 . 

Théâtre de M. de V***, 17 ( 3 1 . 

Choix de nouvelIes'Picces qui ont été repréfentées 
aux Théâtres François & Italien depuis quelques 
années, 6 vol »»- îx. 18 1. 

Le Théâtre d’Apoftolo Zeno , traduit de l’Italien , 

1 vol. in-11. 1758. j 1. 

Le Théâtre Anglois Comique , x vol. fousprtjfs. 

Théâtre édifiant ouTragédies faintes de M. Duché. x 1 . 10 f. 

Théâtre de M. Fagan , in - 1 ». fotts prejfe. 

Théâtre de Rotrou ,/ius prejfe. 

Théâtre de Pellegrin } fous prejfe . 

Théâtre Bourgeois , ou Recueil de Pièces repré- 
fentées fur des Théâtres particuliers , in- 1». 3 1 . 

Nouveau Théâtre François & Italien , ou Recueil 
des meilleures Pièces de differens Auteurs , re- 
présentées depuis quelques années,4 vol. in- 8. 20 1. 

D’Avice , *»-8, 1 vol. 3 1 . 10 f. 

Théâtre c^c l’Affichard , in- 8. r vol. 3 1 . 

De Guyot de Mcrville , in- S. 1 vol. 3 1 . 

De Peffelicr , in- 8. 1 vol. 3 1 . 

Théâtre delà Grange , in- 8. 3 I. 10 f. 

De Romagncfi & Riccoboni , r vol. in- 8. 3 1 . 

Théâtre de Campagne , ou les Débauches de l*Ef- m 

prit, 1 vol.»»- 8. 3 1. 

Œuvres de Vadé , ou Recueil des Opera-Comiqucs 
& Parodies , avec les airs notés , 4 vol. »'»- 8. îo 1 . 

Nouveau Théâtre de la Foire ou Recueil de Pièces 
qui ont été repréfentées fur IcThéâtre de l’Opéra- 
Comique depuis fon rétabliffement,4 vol in- 8. 
avec les aitS notés. 10 I. 

Théâtre de Favart , 3 vol. *'»-8. avec la Mufique. x 3 1 . 

Le Tome III. fc vend féparément. 

Les SpcéAdes de Paris , ou Calendrier Hiftorique 
& Chronolog. dc^tous les Théâtres , 7 Parties , 

«738, Chaque Partie fc vend féparément. 1 1 , 4 f. 
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E T 

i 

GEORGETTE» 

OP E RA CO MIQU E 
EN UN AÆ T E ; 

Repré fenté pour la. première Q jsffur le Théâtre de 
. VOpera-Comique de la foire S. Laurent x 
le 28 Juillet 1761. 


Le prix eft de 14 fols avec les petits airs notés. 



( 


A PARIS, 

Chez Duchesne , Libraire , rue # Sainc Jacques , 
au-deflous de la Fontaine Saint Benoît , 
au Temple du Goût. 


Avec Approbation & Privilège du Roi. 

M. D C C. L X I. 

*# . 
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P I T R E 


■A MA DE MOIS £ LL, B > 

LU SI. 

J ** .1 

Eu NE Lusi 3 d'ui^œurœconnoiffarit . . • 

Daigne agréer un homtiagâ fiticej^. •"* 1 

Jp dois tout : cq nef qu’tfn- l’avouant 
Que je pourrai me fatisjaire. 

J'ai vu Jur toi fe fixer tous les. y eux* 

► Ce font ces traits , ces traits formes pour plaire j 

Qui du Public ont arrêté les voeux. • - - 

A tes talons comme à tes charmes 
Egalement on rend les armes. 

L'action fernble naître au gré de ton defir 3 
La naive candeur fur ta bouche ejl errante 3 
Et de ton doux Joio is la grâce fléduifçmte 3 
Paraît la mere du plaiftr. 

Et même on ma dit qu'au Parterre 
Souvent on fur prenait 3 au rang des fp éclateurs 3 
Le Dieu qui régné dans Cytkere 
S'amufant à dicler cent_ éloges HateufS. 

On a su le conrnîjre à la flamme immortelle 
Dont Jes yeux à ta vue y Ont IrndUcbopiejoup. 
L'infant où triomphe une Belle , 

Devient la fête de l' Amour • 
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ACTEURS- 


U RS I NUS. 

MOROSI NE. 
GEORG ET. 
GEORGETTE. 
LUCAS. 
NICOLE. 

A 

LE SEIGNEUR. 
UN PAYSAN. 


M. La Ruettê. 
Mlle. Defchamps. 
Mlle. Arnouc. 
Mlle. Luzi. 

M. Odinor. 

£ Mlle Louifon. 

A M. Clerval. 


M. S. Aubert. 
PAYSANS ET PAYSANNES. 


La Scene efl dans la Maifon de Madame Morofme. 


Nota. Les Scenes $• Sc 6 font imitées d’une Piece An- 
gloife intitulée ; La Tempête. 
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GEORGE TTE, 

OPERA-COMIQUE. 


SCENE PREMIERE. 

URSINUS , MOROSINE. 


M O R O S I N E. 


Ariette. 



H ! oui , voiffh , je vous a(Ture 
Que les hommes ne valent rien. 

URSINUS. 

. Fort bien 1 
Et moi , voifine , je vous jure 
Que c'eft vous qui ne«valez.rien. 

A iij 
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5 CHmSEf ET GEORGETTE , 

ENSEMBLE, . 

-, «on, {J«^—}ne va.cn, „ e , 

— MORrOSENE. • i '_ 

Qui trouble la paix A ménage ? 

' URSir^US. 

— la 'femme. 

M O R G S I N fe. 

C’eft le mari. 

, -, r — .Pour un rien Mon lie ur fait tapage. 

. i/ i urUnu's. 

Et Madame ne fait qu’un cri* 

;QjO ensemble. . 

A la ville , 

D’humeur civile : 

Diable à la maifon. 

kJ - Eamais'T 11 ' 5n ? n ^n’e'nteftcl raifon. 

(_mari, J, 

— ^ORWlNE. 

Mais MonJfieijr v Urfmus , je voudrois 
bien fçavoir ce qui vous fait penfer fi mal 

des femmes ? 

U R f î N U S. ' ■ “ H. 

ALais Madame Morofine, je voudrois 
que vous me diiiez ce ,‘qui vous fait par- 
fey fi mal des hommes ? . . 

■ MO K OS I N E. 

L’expérience , voifin. - J 


2 
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OPERA-COMIQUE. .) Tt 

U R S I N U S. 

Et moi , voifine , une longue épreuve. 

MO ROSINE. 

Feu mon mari. ... 

U R S I N U S. 

Ma défunte femtyie,. . . 

MO R O.S I N E. 

Etoit bien le plus grand coquih. . : 

li R S I N U S. 

Etoit bien la plus méchante femelle. . 

r M O ROSI N E. 

■ ’*•*••• • ‘ *. > 

Air : Quand l'Auteur de la Nature , 

Chaque jour d’humeur légère , 

. Caurtifint toujours la moins févere , 
Partout il cherchoit à plaire : 

*• . . J Sa maifon 

Reftoit à l’abandon. 

Les dons qu’il craignoit de me faire 
Pour fa Belle ne coucoient truere. 

* ü 

c .<■> <; : Tout pour elle ; . * v , • 

L’infidelle 
Sans pitié 

LaifToit-li fa moitié. 

Ce n'eft pas épi’on s’en loucie ; 

Mais enfin quelquefois on s'ennuie ; 
D’ailleurs on n’eft pas ravie , 

Quand le bien 
Ainfi devient à nen. 

A iv 
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GEORGET ET GEORGETTE , 

* <* U R S I N U S. 

Air : Vaudeville (f Epieu re. N°. i. 

Profefleur de Phiiofophie , 

Dans Paris je tenois un rang : 

Mais ma femme & vive & jolie , 

M’y caufoit -beaucoup de tourment; 
Qu’à de chagriçs l’hymen expofe , 
Lorfque l’on n’a point , par malheur , 
Pour prendre joliment la chofe , 

La tranquillité d’un- Seigneur ? 

Dès que j’en fus débarraflfé , je vins me 
cacher dans ce village, où le Seigneur me 
donna une retraite ainfi qu’à vous. 

M O R O S I N E. 

Pareille raifon m’y conduifit ; je n’ai 
defiein que d’y vivre ignorée , & pour ja~ 
mais je renoncé aux hommes. 

U R S 1 N U S. 

Je ne veux plus entendre parler des 
femmes. 
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SCENE IL 

URSINUS , MOROSINE , LUCAS. 

•4 * 

[LUCAS. 

B On jour , Monfieur Urfinus... Sarvi-* 
teur , Madame Morofine. 

URSINUS. 

Bon jour , Lucas. • 

MOROSINE. 

Tu as bien l’air d’un vaurien. 

LUCAS. 

Fort à votre fervice , & fi vous voulez , 
même dès aujourd’hui , je vous appar- 
tiendrons. 

MOROSINE. 

Que veux-tu dire ? 

LUCAS. 

Que votre fille eft toute charmante ; je 
l’ons apperçue par-deflus les murs de votre 
jardin, & il ne tiendra qu’à vous que je 
fois votre gendre. Vous ferez une bonne 
emplette , au moins. 
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* io GEORGET ET GEORGETTE, 

URSINÜS. 

Auriez-vous une fille , Madame Mo~ 
rofine ? 

M O R O S 1 N E. 

* X*' ' * t J > ' / * j 

Je ne fais pas feulement ce que veut 
dire ce benêt-là. 

LUCAS. 

Vous voilà encore fur la négative. Cela 
me confirme un certain bruit. 

Morosine. 

Et quel bruit ? 

LUCA S. 

Air : Tout roule aujourd’hui dans le Mondç. N°. 5 . 

. r ‘ • 

. Chacun dit cpm’ça , dont j’enrage , 

Que vous voulais que votre enfant 
Soit toujours-comme une fauvage 
Sans voir un homme feulement. 

Jarni , cela m’impatiente , > 

Croyais-vous qu’on va vous foufFrir 
Amarrer une jeune plante 
] ' Qui ne demande qu’l venir. 

' ' MOROSINE. 

* : ' » ■ , r s * • • 1 * 

. - ‘ -•-««•. r I . » • •> 

Voilà de fots difcours. . , : , i î 
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* - LUC A 5, • 

Allons , touchez - là, fans barguigner : 
quoique vous foyez une Bourgeoile. ,. je 
ne fommes pas un parti à dédaigner. 

Air : Ton humeur eji t Catherine. 

„ Le Seigneur de ce village 
De ma mere croit l'ami. 

Je fuis fon filleul i je gage 
' Qu’il me f’ra queuq’ bon parti. * 

. ; “ MOaOS.bNE. T 

Voyez la belle efpécance ! 

URSINUS. 

J’admire fa bonne foi. 

L U. Ç A S. 

h 

.. . -.'.J. Il a trop de confidence , 

Pour n’avoir pas foin de moi. 

MO ROSI NE. 

Vas te promener , je n’ai pas de fille ; 6c 
. quand ' j’en aurois une , ce ne feroît pas 
pour toi. 

r ; j- » '■ LUCAS.-* 

Ariette. 


On enferme vainement 
■X' ’ v -" Une volage fauvette ? 
La libartéiui plaît tant 
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12 GEORGET ET GEORGETTE K 

Qu’à toute heure aile la guette : 

La cage s’ouvre un inftant j 
L’oifeau s’envole en chantant. 

‘Au fevoir, Monfieur Urfinus. Sarviteur 
Madame Morofine ; j’allons toujours pré- 
venir mon Parrein. 


SCENE III. 

•* * • > 

MOROSINE; URSINUS. 

URSINUS. 

E St-ce que vous avez une fille , Ma- 
dame ? 

MOROSINE. 

Oui : mais comme mon mari m’a rendu 
très-malheureufe, j’avois pris le parti de 
ne pas lui iaifler voir d’homme. J’ai même 
mis auprès d’elle une petite fille que j’ai 
élevée , & qui'eft aufli ignorante. Jevou- 
lois leur épargner les chagrins que j’ai 
éprouvés : mais je commence à m’apper- 
cevoir que je ne pourrai y réufilr. 
URSINUS. 

Je fuis dans le même cas. J’ai un fils , 
il n’a jamais vu de femmes , & je les lui ai 
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toujours peintes comme très-dangereufes. 
Mais c’efl: un petit drôle qui ne fera pas 
long-tems ma dupe. Si vous fçaviez quelle 
éducation je lui ai donnée ! 

MO R O SI NE. 

Si vous fçaviez combien ma Georgette 
a d’efprit ! 

URSINUS. 

Voulez-vous profiter d’un bon avisfRe- 
cueillons le fruit de nos foins; époufez 
mon fils , & donnez-moi votre fille. 

M O R O S I N E. 

' Soit. J'imagine* que nous ferons fatis- 
faits de ces enfans, 

IJ R S I N U S. 

C’eft une cire molle que nous forme- 
rons comme nous voudrons. 

. * MO ROSINE. 

t # * 

En ce cas , faites faire le Contrat, avant 
que Lucas ait le tems d’informer le Sei- 
gneur. La journée eft déjà avancée, tâ- 
chez de finir ce foir. 

* URSINUS. 

Ne prévenez pas votre fille. 
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,4 GEORGES ET GEORGETEE, 

MOR.OSINE., -, • * 

« * • ‘ V « » • 

Ne parlez point non plus à votre fils. 

URSfNUS. 

N’ayez pas peur. Mais je me fouviens 
que je fuis entré par notre porte de com- 
munication : je crois l’avoir laiffée ou- 
verte ; je cours la fermer. 

MO RO SI NE. 

* * t r 

Je prendrai ce foin-là moi-même ; allez 
chez le Notaire. 


SCENE I V. 

• • i t • 

M O R OS I N E. 

Air : A ous autres bons Villageois. 

(^ r jEt plaifir , quand un amant 
N , onnoit point l’Amour encore*. 
Et fans art , tout bonnement , 
Cherche à prouver qu’il vous adore}! 
Qu’il eft flatteur de le former 
Dans cet art fi charmant d'aimer ! 
De la leçon par amitié . * 

On partage au moins la moitiés 
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SCENE V. 


MOROSINE, GEORGETTE, 
NICOLE. 

GEORGETTE. 

A h ! maman , dites-moi une chofe? 

Nicole a toujours peur, quand nous 
nous promenons dans le jardin ; elle dit 
que l’homme pçurroit bien monter pari 
deflus les murs. EU- il vrai? • ' : - 

MOROSINE. 

Elle a raifon , ôc il ne faut pas y relier 

long-temps. 

GEORGETTE. 


Je voydrois pourtant bien voir un 
homme. 

v { MOROSINE; 

Ne fouhaitez pas fa vue ; vous ne. tar- 
deriez pas à vous en repentir. 

GEORGETTE. 

* • 

Air ! Ah ! mon mal ne vient que d’aimer .^' 3 . 4 . 
Vous tjpus dites , à tout moment. 
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J S GEORGET ET GEORGETTE, 

Que l’homme eft un monftre, un méchant 
Qui nous caufe bien du fouci v 
Je vous crois nés - finceife j 
Mais daignpz donc nous dire auflï 
Quel mal* il peut nous faire î 

• MOROSINE.' 

Figurez-vous tout ce que vous pouvez 
imaginer de plus cruel. 

GEORGETTE. 

Tous ces hommes que vous nous avez 
montrés fur nos tapifferies on* pourtant 

l’air fi doux ? 

MOROSINE. 

C’eft pour cela qu’ils font plus à crain- 
dre. A les voir fi féduifans , on ne les 
croiroit pas capables de la moindre per- 
fidie. 

v GEORGETTE. , " 

Tenez , je voudrois en voir un j je fuis 
fûre que j’appaiferois fa rage. 

MOROSINE. 

-Comment feriez-vous ? 

' Air : M. le Prévôt des Marchands. 

Sans ceffe je le flatrerois , 

Sans celle avec lui je jouerois 

Comme 
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Comme avec un chat qui badine. 

Je fçaurois me foire à les tours j 
Et , par amitié , j’imagine 
Qu’il feroir patte de velours. 

Air : De l’Amour je fubis les loix. 

Je ne veux point vous expofer ; * 

Je connois ce que l’on doit craindre. 
Quand l’homme veut intérdîer , 
ïi eft fournis , adroit à feindre ; 

Mais dès qu’on le fouffre aifémenr* 

Alors fon audace eft extrême. * 

Ce qu’on rifque , en l’apprivoifant. 

Trop fouvent 
Je l’éprouvai moi-même. 
GEORGE T TE. 

Eft -ce que l’homme vous auroit fait 
quelque méchanceté/ 

MOROSINE. 

Taifez-vous , & fongez à ne pas refter 
long-temps dans cette falle , il pourroit 
fort bien y venir. 

g 

SCENE VI. 
GEORGETTE, NICOLE. 
NICOLE. 

^Jâdemoiselle } allons-nous-en. 

n 
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,8 georget ET GEORGETTE ; 

georgette. 

Un moment. 

NICOLE. 

Non , non , partons. 

* GEORGETTE. 

Pourquoi ne voulez-vous pas relier ? 
NICOLE. 

Madame dit que l’homme pourroit ve- 

fiirlcl * georgette. 

Tant mieux , nous le verrons. 

NICOLE. 

Penfez-vous à ce que vous rifquez? 
GEORGETTE. 

Air : Entre î amour & la raifon. n°. 5. , 

Je veux en courir le danger. 

N I C O L E. 

Voulez-vous vous faire manger ? 

georgette. ^ 

Ah ! Dieux! quelle peur eftla vôtre ! 
Songez qu’il ne pourra jamais 
En mordre qu’une à la fois.... 

N ICO LE. 

Mais 

Il nous mordra l’une après l’autre. 

9 
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georgette. 

Ah ! que vous êtes poltrorine i vous n% 
tes donc pas curieule ? ) 

Q . r .. NICOLE, 

oi fait. 

Georgette. 

Air : De tous les Capucins * 

Je prétends rifquer J’aventure* q 
• : NICOLE. : 

N en faites rien $ je vous conjure* 
GEORGE TT E. . 

- ; Pourquoi ? . . * . 

NICOLE; n 

. Je ne puis léfauftrirj r l 
Et jeierois trop affligée, 

S il alloit vous faire périr. 

GEORGETTE. / 

Oh ! je vous fuis hién 'obligée* 

~ NICOLE. • 

Laîffez-mçi plutôt m’expoferau périh 

georgette* 

Je ne fuis pas peureufe, 

T ■ :• • ; NICOLE.- \ \\.r 

Je ne le fouffrirai point, f : 

GEORGETTE. 

Pour quelle raifon f i . A zut 

' B ij 


f ifîOrï 


" T 

/ 4 
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ao CEORGET ET GEORGETTE , 

NICOLE. 

Air : Je fuis poür les Dames, 3 moi . 

Que voulez-vous que dife votre mere. 

Si le monftre vous mord. 
GEORGETTE. , 

Ne craignez rien , j’en ferai mon affaire. 
NICOLE. 

Ah ! j’aurois toujours tort. 

Rentrez. » 

GEORGETTE. 

Non , non. 

, "NICOLE. 

Que vous êtes étrange ! 
GEORGETTE. 

Je veux qu’il m« mange , moi ; je veux qu’il me 
mange. „ 

MOROSINE, dans la couliffe. 

Nicole. 

■ NICOLE. 

Mademoifelle, Madame vous appelle; 

GEORGETTE. 

Non , c’eft vous. 

N I CO LE. - 

Vous êtes bien curieufe ! Fi îcela n’efl: 
pas bien. 

r GEORGETTE. 

Vous l’êtes autant que moi. 
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. MOROSINE, dans ta coulijje. 

Nicole. 

GEORGETTE. 

Vous voyez que c’eft vous que Maman 
appelle. 

f NlCOLE. 

Mademoifelle , fi vous le voyez, exa- 
minez-le bien, je vous prie , ôc vous me 
direz après, tout ce que vous aurez vû. 

g. rr ■■■ "i-aLifÆgiÆii.... 1 ," . 1 ■ 1 . üj 


SCENE V.II. 

GEORGETTE. 

Ariette. 

Sûrement je le verrai : 

On a beau dire & beau faire 
Sûrement je le verrai^ 

Malgré ma mere 
Je le connoitrai. * 

Oui , oui } cette défenfe 
Accroît mon impatience. 
Maman n’en a pas tant fù , 

Sans l’avoir vû. 

Sûrement , &c. 

De tout on me fait myftere : 
Eh ! bien , 

Biij 
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Je fçais ce que j§ ferai : 

Je n'épargnerai rien , . ’L 

Je chercherai fi bien 
.. Que je fçaurai 

.Tout ce qu on veut me taira. 

Sûrement , &c. ; ^ 

SCENE VII I. ; 

• GEORGET, GEORGETTE; 

.. • GEORGETTE. ^ 

J ’Entends quelqu’un monter. Si c’étoit 
l’homme. Çachçns - nous içi^ ; il ne 
pourra pas m’appercevoir. , . 

GEORGET, \ 

t . Ariette. 

Toujours mon pere , 

D’un ton fcvere , 

Au logis me tient enfermé ; 

Cela ne me plaît guere. 

Je ferois fi charmé 
De m’inftruire. 
t Je le peux; 

Contentons nos vœux. 

Il a beau dire , 

. Je veux tout voit , 

Et tout fçavoir. 

lia lai fié la porte ouverte jj 

J’en ai profité. 
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Puifque j’ai la liberté , 

Courons à la découverte. 

Seul à la maifon , 

Toujours je m’ennuie. 

N’ai- je pas raifon , 

De chercher compagnie ? 

. Malgré lui , nous en trouverons ; , 

Nous verrons. 

GEORGETT E. 

Voilà , à peu prés , comme on m’a dit 
que l’homme étoit fait. 

GEORGE T. 

Mon pere ne ceffe de me répéter que 

je dois craindre la femme ; mais il ne me 

dit pas pour quelle raifon. 

GEORGETTE. 

* 

Il ne me voit pas ... Approchons dou- ' 
cernent pour l’examiner. 

G E O R G E T. 

Air : De Mlle. Arnout. n°. 6. » 

Le paon féduit par fon plumage , 

Le rofligrtol plaît par fes*chants \ 

Dans les canaux le poilïbn nage, 

Et le mouton paît dans les champs. 

Tout a fon emploi fur la terre \ 

On nje l’a dit toujours ainfi. ' 

Je voudrois bien favoir aufli 
Ce que la femme peut y faire. 

• Biv 


# 
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GEORGETTE. 

S’il pouvoit refter là , je le verrois 
tout à mon aife. 

GEORGET. 

J’ai trouvé le moyen de fortir aujour- 
d’hui ; je chercherai tant, que je trouverai 
quelque femme. On veut m’effrayer : 
mais je ne crains rien ; il faut être réiolu. 

GEORGETTE. 

Il vient à moi. 

GEORGET. 

Quel eft cet Objet charmant? Je n’ai rien 
vû d’égal à lui . . . rien n’approche de fa 
beauté : que j’ai de plaifir à le voirl 
QEORGETTE. 

Qu’il eft joli ! 

GEORG ET. 

Air : Nous jouijjbns dans nos hameaux : 

Rien n’eft fi beau que cet objet j 
Il plaît , il intérefle. 

Vers lui certain charme fecret 
Er m’attire & me pretlè. 

.Plus je le vois , plus de le voir ' 

Je fens naître l’envie. 

A l’admirer matin & foir 
Je paflërois la vie. 




# ** 
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GEORGE T T E. 

Beau Monftre, je vous prie, ne me fai-; 
tes pas de mal. 1 

GEO RG ET. 

Air : Nous fommes Précepteurs d* Amour. 

Ah cela parle ...Si quelle voix ! 

Que ce fou enchanteur me tçuche! 

Ah ! faites encore une fois 
Parler une fi belle bouche. 

GEORGETTE. 

J’ai tant de plaifir à vous voir : auriez-» 
vous bien le cœur de me faire du mal? 

G £ O R G E T. 

Qui donc êtes-vous ? 

GEORGETTE. 

Je fuis . . . 

G E O R G E T. 

Ne feriez-vous point une femme ? 

GEORGETTE. 

On me l’a dit ainfi. 

G E O R G E T. 

Ah ! Ciel ! dès que je l’ai vue , mon 
trouble devoit bien m’annoncer mon mal- 
heur. . . Qu’elle eft jolie ! ... Il eft pourtant 
vrai que cet idtàant me caufera , peut-être, 
bien du chagrin. * 
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GEORGETTE. 

Air : Le Confiteor. 

Qui ? moi , vous caufei* du chagrin ï 
Hélas ï c’eft bien me faire injure. 

Jamais je n’en aurai deflein , 

Er fi je pouyois , je vous jure , 

T ravailler à votre bonheur r 
Je le ferois de tout mon cœur. 

. GEORGET. 

Qui ne la croiroit pas ! Mais Valiez point 
me tromper ; car je vous affure que je 
m’en vengerois vivement. 

‘ GEORGETTE. 

Vivement! Ah ! j’ai peur... mais il ne 
femble pas fi méchant !... on dit pourtant 
que vous ne cherchez que Poccafion de 
me faire de la peine. 

GEORGET. • 

J’aimerois mieux m’en faire à moi- même. 

GEORGETTE. 

Air : Un petit moment plus tard. n°. 7. 

Vous êtes un homme pourtant ÿ 
Du mdins je le penfe 
GEORGET. * 

De moi que craignez vous donc tant ? 
GEORGET TE. 

J’en tremble d’avance». 

Mais il paroît fi joli \ 
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Hélas ! que je fuis émue ! 

Dites-moi , l êtes vous ?... 

G E O R G E T. 

Oui. 

GEORGETTE. - 
Je fuis perdue. 

G E O R G E T. 

Ah ! fi je vous effràye , je voudroîs dans 
l’inftant devenir une autre créature, 

GEORGETTE. 

Non , non , ne changez point. 

G E O R G E T.* 

Vous craignez ma préfence ; moi , j© 
craignois la vôtre ; peut-être eft-ce pour 
nous un malheur de nous trouver en-, 
femble, 

GEORGETTE. 

Cela feroit bien fâcheux. 

G E O R G E T, 

, Ariett;. 

Votre main e(l comme la mienne,* 
GEORGETTE. 

Eh ! oui vraiment. 

G E O R G E T. 

Souffrez que je la tienne. 
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a8 GEORGET ET GEORGETTE , 
GEORGE TTEi 
Mais. ... 

GEORGET. 

Ui\ inftanr.’ 

Souvent 

J’ai pris la main de mon pere. 

GEORGETTE. 

Souvent 

J’ai pris la main-de ma mere. 

GEORGET. 

Je ne fçais pourquoi j 
Mais le fenriment que j’éprouve 
Eft tout nouveau pour moi. 

GEORGETTE. 

La peine où je me trouve , 

Je l’ignorois jufqu’à préfent. 

ENSEMBLE. 

Dieux ! quel moment ! 

GEORGETTE. 

Hélas ! je commence à craindre 
Car je fens palpiter mon cœur. 

GEORGET. 

Je ne fçais £ je dois m’en plaindre ; 

* Mais tout à coup certaine ardeur.,.. 

GEORGETTE. 

Auprès de vous s quel trouble ainfi m’agite i 

GEORGET. 

Auprès de vous , quels font ces mouvemensl 
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ENSEM BLE. 

0 

Je fens 

Que mon ame me quitte. 

GEORGET. 

Air : Hélas ! Maman. 

V ou$ rencontrer une fois dans la vie , 

Ce fut toujours ma curiofité. 

GEORGETTE. * 

Pareil defir m’a toujours pourfuivie : 

Eft-ce un malheur de l’avoir contenté? 

FNSEMBLE. 

Faut-il hélas ! que nous perdions la vie 
Pour un inftant de curiofité ? 


SCENE IX. 

GEORGET, GEORGETTE; 
URSINUS. 

. URSINUS. 

V Qici notre affaire en bon train. Ah ! 
Ciel i que vois-je ! 

GEORGETTE. 

Encore un ; que vais-je devenir f 
URSINUS, à Georget. 
Pourquoi êtes-vous ici ? Allez-yous-en. 
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§6 GEORGET ET GEORGETTE ; 

GÉORGET. 

Mon pere , je ne craindrai rien avec 
vous. 

Ü R S I N U S. 

C’eft, fans doute, la fille de Madame 
Morofine, qu’elle eft aimable ! 

GEORGETTE. 

* Ah! 

TJ R S I N U S. 

N’ayez pas peur , ma Petite , je n’ai pas 
deffein de vous déplaire* 

GEORGETTE. 

Je rte me fie pas à vous ; vous avez l’air 
plus effrayant que lui. 

U R S I N U S. 

Je ne fuis pourtant pas fi à craindre 
pour vous. La jolie enfant !... vous n’êtes 
pas parti. 

G E O R G R T. 

Je veux voir comment vous ferez pour 
vous défendre d’elle , afin de faire de mô- 
me une autrefois. 
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SCENE X. 


GEORGET, GEORGE TTE, 
URSINUS, LUCAS. 

LUCAS. 

Trio . 

! jarnigué,que j’aurons de plaifîH 
URSINUS. 

Ciel ! c’eft Lucas \ tout va fe découvrir 1 
L U C A S. 

Eh! mais , c’eft ma brunette. 

GEORGETTE. 

Encore un monftre , où me cacher ? 
URSINUS. . 

Tu vas l’effaro ucher. • 

M’ayez pas peur , Georgette. 

GEORGETTE. 

Ah ! maman , venez donc. 

LUCAS. 

RafTurez-vous , ma fille j 
Vous voyez un bon drille. 

GEORGETTE. 

Ah ! Meilleurs les m onftres, pardon. * 
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Ji GEOKGET ET GEORGETTE . 

U R S I N U S. 

N’ayez pas peur , Geôrgette. 
LUCAS. 

Ne craignez riert , poulette. 

GEORGET-TE. 

Ah ! maman , venez donc. 


SCENE XI. 

'georget.georôette, 

URSINUS, LUCAS, MOROSINE. 

* 

MOROSINE. 

I E L ! ma fille avec trois hommes ! 
URSINUS. 

Madame , il paroît que vous la gardez 

à * I 

vue. 

MOROSINE. . • 

Monfieur, je crois que c’efl-là votre 
fils. 

URSINUS. 

Oui , Madame : il eft forti malheureu- 
fement, & je l’âi trouvé avec Geôrgette. 
MOROSINE. 

. Rentrez, petite fotte \ je vous appren- 
drai à relier ici, après vous l’avoir défendu. 

GE ORGETTE. 
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GEORGETTE. 

Air : Je ne dois plus feindre. 

J'ai voulu connoître moi-même 

De l’homme la malice extrême 
Et fi tout ce qu’on dit de lui 
Etoit véritable 8c fincere. 

Palfez-le moi pour aujourd’hui '. 

Je ne le ferai plus , ma mere. J 

morosine. 

Rentrez, vous dis-je. I • 

GEORGETTE. 

Maman , je veux voir comment vous 
ferez pour vous débarraffer de tous ces 
Monftres-là. 

LUCAS. •- 

Madame Morofme,il ne s’agit plus de 
différer : parlons net. 

Air : Tes beaux yeux , ma Nicole . 

Ce feroit confidence 
De laifièr cet enfant 
Toujours dans l’ignorance : 

Çà touchez là , maman. 

Ah ! vous n’avez qu’à dire , 

Al’ ne chômera pas; 

11 lui faut , pour l’inilruire , 

* U lui faut un Lucas. » 

MOROSINE. 

Ne t ai- je pas déjà dit qu’elle ne feroit 
pas pour toi. 

C 
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34 GEORGET ET CEORGETTE , 
LUCAS. 

Nous varrons. J’ons la parole de mon 
Parrein , j’allons tout lui conter : j’ons 
jnême à vous dire qu’il eft ici, & qu’il 
veut vous parler. ( Il fort. ) 

MOROSINE, à Georges qui regarde Ceorgette. 

Eh ! bien, petite fille,que faites-vous là ? 

GEORGE T TE. 

, Je 41’ai pas fi peur de celui-ci que des 

itres. 

MOROSINE. 

Rentrez.. . Hem ! 

GEORGETTE. 

Y a-t-il plus de rifque pour moi que 
pour vous. 


SCENE XII. 

MOROSINE, URSINUS, GEORGET. 

U RS I N US j a Georget . 

QlJ allez-vous ? 

GEORGET. , 

Air î Monfieur le P. ésôt des Marchands * 
Monfieur , vous me dites toujours 
Que la femme nous fait cent cour*. 
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Et ne cherche qu’à nousfurprcndre. 

. Je la fuis , afin d’en juger ; 

, Jamais on nê peur fe défendre » 

Si i ’on pe cbfinqjc le;' danger. 

U R S 1 N U S. 

Non , non,reftez.. • Vi ♦ * 

MO ROSI NE. 

Monfieur Urfinus, il faut empêcher Lu- 
cas d’obtenir Georgette. Le Seigneur 
d’ici eft un homme d’importance de qui 
nous dépendons. Je .ne puis agir contre* 
fa volonté. Allez-lui parler vous - même, 
il eft raifonnable ; plaidez votre caufe le 
mieux que vous pourrez. 

U R S I N U S. 

Ne vous inquiétez pas ; le prix que 
j’efpere me rendra éloquent. . .Georgette 
eft toute charmante. 


A V * » * 

SCENE XJII. 
MOROSINE, GEORGET. 

M O R O S I N E. 

A Pprochez ici , mon fils , ... eh ! bien... 

Qu’avez - vous ? Vous paroiflez de 
mauvaife humeur. 

Cij 


m 
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GEORGET. 

Mon pere ne veut pas que j’aille parler 
à cette femme ; il y va bien , lui. 

M O R O S I N E. 

Celle-là eft trop à craindre pour vous. 

GEORGET. 

Je n’ên crois riern 

MOROSINE. 

• Vous n’en croye^rien? 

£ GEORGET. 

Air : 

Non , la femme n’eft point méchante , 
Son minois eft trop joli. 

Non , cet œil fi doux qui m’enchante 
N’eft point un œil ennemi. 

En moi fa beauté parfaite 
' Fait naître un charmant dcfir ; 

Tout me dit qu’elle n’eft faite 
Que pour donner du plaific. 

Quelle raifon empêche mon pere de 
me dire pourquoi la femme . . 

MOROSINE. 

Je vous le dirai , moi. 

•Air : ** 

... ■ */ ! ! ' • .* Rien • . .. 

Ne feroit bien , 

Sans la femme ici bas. 

Ses doux appas 

* On paflc cec air. 
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Chaffent les allarmes : 

C’eft par Tes charmes 
Quelle régné en tous lieux « 
Pour routes armes 
Elle n’a befoin que de fes yeux. 

L’homme languit 
Dès qu’il la craint & la fuit ; 
Toujours charmante 
Sa vue enchante : 

Tout lui cede V' 

On s’en fait meme une honneur ; 
Mais qui la polTede 
Connoit le bonheur. 


G E O R G E T. 

• . 

Oh ! à préfent que je fuis libre , je fau- 
rai bien m’inflruire tout feul. 


SCENE XIV.. 

MOROSINE, GEORGET , URSINUS, 
LUCAS. ; i 


URSINUS ET LUCAS. 


A R.*I B T T E. 



on verra’ 


Qui de nous deux l’emportera. 

* C iij 
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3» GEORGET ET GEORGETTE 
URSINUS. 

J’épouferai Georgerte. 

• LUCAS. 

J 'aurons cette poulëtte. 

U R S T N U S. 

Elle fera pour nous. 

LU CAS. 

Bon homme , y penfez-vous ? 

URSINUS. i * 

J’inftruirai fon innocence. 

LUCAS. 

Ah ! vous badinez , je penfç. 

URSINUS ET LUCAS. 

rt , • f Bon homme,] 

£n ï oui , oui T 3 > on verra 

[ Lucas , J 

Qui de nous deux l'emportera. 

. MO ROSI NE. 

Quel eft donc le fujet de votre dif* 
pute ? 

URSINUS. 

Je viens de voir le Seigneur. Il m’a dit 
qu’il vouloir abfoiument qu’on s’en rap- 
portât au choix de Georgette. Ainfi il pré- 
tend que nous lui parlions tous deux dans 
cette falle , 6c celui qui la lui amener* 
fera fon époux. 
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LUCAS. 

Y confentez-vous, Madame Morofihe, 
M O R O S 1 N E. 

Oui , fi cela eft de l’avis de Monfieur 
Urfinus. 

U R S I N U S. 

11*1 e faut bien. D’ailleurs, je ferai bien*; 
aife de montrer à ce nigaud qu’on peut 
l’emporter fur lui. 

M O R O S I N E. 

Je vais vous envoyer ma fille , & faire 
apporter de la lumière ; car il eft déjà 
nuit. 


SCENE XV. 

URSINUS, LUCAS. 


LUCAS. 


Air : Nous autres bons villageois . n°. 7 . 

A foi vous rifquez gros jeu £ 
Epuufer fille fi charmante, 

URSINUS. 

Crois tu donc rifquer fi peu ? 
LUCAS. 

La petite eft toute innocente ? ■ 

’ r' • 

C Vf 

# 
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U R S I N U S, 

Ah ! tant mieux; comme je voudrai 
Sans peine je la formerai. 

LUCAS. 

Pour inftruirc un pareil tendron , 

Il faut bien un autre luron. 

U RS 1 N US. • ' 

Lucas fc croit un homme d’importan-* 
ce ; mais voici Georgette , nous verrons 
11 elle aura aufli bonne opinion de toi. 

LUCAS. 

Je gage à coup lûr qu’elle ne l’aura pas 
meilleure de vous. 


SCENE XVI. 

URSINUS, LUCAS, GEORGETTE. 
U R S I N U S. 

J^Pprochèz , ma belle Enfant, 
LUCAS. 

Venez, Poulette. 

URSINUS. 

Vous n’avez plus fi peur de nous? 

. LUCAS. 

N’efl il pas vrai que ^nous n’avons pas 
l’air Ji effrayant f 
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GEORGETTE. 

Air : 

1 Non je ne croirai plus 
Ce qu’on me dira là-defius* 

Non , non , l’hcimme en effet . , J 
N’eft pas fi méchant qu’on le fait. 

Maman avoit beau aire ; 

Je la voyqis fourire , 

Je me dourois bien 

Qu’il n’en étoit rien. » 

Pourquoi donc de la forte 

Crier à chaque inftant ? 

Je l’ai vu cependant , 

Et je n’en fuis point morte. 

Le, Seigneur m’a dit que Maman m’a- 
;voit toujours trompée. 

U R SI In ÜV 

Ne vous a-t^il pas dit auffi que vous 
deviez époufer l’un de nous deux ? 

G EORGETTE. 

Oui. ♦ 

U RS 1 NU S. 

Eh ! bien , ma charmante , eft-ce moi 
que vous voulez ? 

LUCAS. 

• * 

Eft-ce moi , ma Reine y qui vous fais 
plus de plaifir ? 
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SCENE X VIL 
♦ 

URSINUS, LUCAS, GEORGETTE, 
GEORGET. 

G E O RG ET* à part. 

A H ! la voici ; mais elle eft avec mon 
pere & cet autre homme. Si ils me 
voient , ils me renvoyeront ; que ferai-je?... 
Eteignons 

-U RSINU S, 

* 

Oui , mon petit Chat . .. Pourquoi Lu- 
cas éteins- tu cette lumière ? 

LUCAS. 

", * 

Ce n’eft pas moi. 

U RSINUS. 

Nous ne fommes ici que nqus deux ; êc 
ç’cft toi ou moi. 

LUCAS, 

Pargué, c’eftvous. 

U R S I N U S. 

% 

Tu es un effronté menteur, 
GEORGET. 

Georgette. 
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georgette. 

Plaît-il. 

G E O R G E T. 

C’efl: moi , ne craignez rien. 

U R S I N 1/ S. 

» * 

J’étois fur que c’étoit Lucas qui avoit 
éteint la lumière. 

GEO R G ET. 

Je fais bien des chofes depuis que j'ai 
yn le^Seigneur. 

U R S I N U S. 

91 ! que fçais-tu donc tant, Lucas l 
G E O R G E T. 

Il m’a tout appris. 

LUCAS. 

Que peut -il vous avoir appris, bon«» 
homme ? 

GEORGET,à demi-voix. 

* Air ! Revei'le^ von s, belle endormie. 

Ah qu’il m’a raffiné , Georgette 1 . *. 
URSINUS. 

Hem , que dis-tu là* tout bas ? 

GEO RG ET. 

Suite de l’air. 

Il dit que pour vous je fuis frit . . ; . 
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LUCAS. 

Parlez haut, Monfieur Urfinus , parlez 
haut. GEORGETTE. 

Suite de l'air. 

Il dit que pour vous je fuis faite. 
GEORGET ET GEORGETTE. 

Mon cœur le penfoir en fecret. 

U R S I N U S. 

Air : Chacun à fon tour. N°. 8. 

Lucas , à U fin je me lafle , 

LUC A S. 

Vous n’vous laflèz pas de parle» , . 

< U R S I N U S. 

Lucas , finiras-tu , de grâce ? * 
LUCAS. 

Voulais-vous toujours babil lef ? 
Comptez-vous parler fcul à Georgette ? 

, N’ons-je pas aufii notre amour ? 

e Chacun à fon tour 

Liron , lirette 
Chacun à fon tour. 

GEO R G ET. 

Le Seigneur m’a bien dit que nous ne 
‘devions pas craindre de nous jrouver en- 
femble. 

U* R S I N U S. 

Encore. . . 

LUCAS. 

Par ué , Monfieur Urfinus, vous êtes un 
. grand babillard. 


f 
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U, : R S I ÇJ U S. 

.Air : Que chacun de nous fe livre. 
Ton impudence eft extrême. 
LUCAS, 

Pour foi, chacun eft ici. 


_ -\s 


URSINUS. 




Parles-tu 


J L il W 

• < 4>, }jni îWm Mfy *v 

i toujours de même ? . _ 

LUCAS. 


Jafez-vous toujours ainfi ? 

U RS INUS. 

. Pareille rodomontade 
Ne durera pas toujours. 

LUCAS. 

Ah ! vous en ferez malade',' 7 
t Bon homme , au moins pour huit j ours. 
U R S I N U S. 

Tu le prends fur ce ton-là f 
LUCAS. 

C’eft comme ça que vous agiflais ? 

• URSINUS. 

Eh ! bien > nous verrons* 

LUCAS. 

Oui , nous varrons. 

URSINUS, prend une main de Georget 

qui tremble. 

Raffurez-vous , mon enfant. 


j 
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GEORGET ET GEORGETTE, 

LUCAS, prend [autre main de Georget. 

Ne craignez rien , Poulette. 

. U RS INUS* 

( Ils bai/ent chacun une main de Georget 
qui embrajfie Georgette. ) 

Lucas ? 

LUCAS. 

Monfieur Urfinus ? 

U R S 1 N U S. 

Qu’en penfes-tu / 

LUCAS. 

Qu’en penfez-vous vous-même ? 

U R S l N U S. 

Ah ! le nigaud ! 

LUCAS. 

La bonne dupe que ce vieillard ! 

GEORGET. 

Air : Du Confite or. 

• Dans la nature , effc il un bien 
■Egal à celui qui m’enchante ? 
URS1NUS; 

Quelle rage-as-tu de parler bas? Voyons 
un peu ce que tu peux dire. 

GEORGET. 

* Suite de t air. 

Mais cependant je voudrois bien 
Sur cette bouche fi charmante .... 


47 
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LUCAS. 

ons un peu ce que vous jafais. 

* GEORGET. 

Suite de l air. 

Prendre encore un petit baifer. 

GEORGETTE. 

Ah ! peut-on vous le refufer ? 
LUCAS. 

Air : TrémouJJè ^ vous donc. 

Jarni , ça pas’ la raillerie. 

U R S I N U S. 

Quoi ! Lucas , n’es-tu pas honteux ? 
Ofer pouffer l’effronterie ! 

LUCAS. 

Qui vous croiroit fî dangereux? 

, GEORGET. 

» 

Venez avec moi , ma Georgette , 

•Le Seigneur nous attend là-bas. 

( Georget.& Georgette fortent.) 

U R S I N U S. 

Refpedte un peu cette poulette. 
LUCAS. 

Erftendez-vous , ça n’fe fait pas ; 
•Jarnigué, c’eft qu’ça «'convient pas. 



"48 GEORGET ET GEORGETTE , 

SCENE XVI H. 

URSINUS, LUCAS. 

U R S I N U S. 

Ariette. 

A Voir cette infolence ! 

LUCAS. 

En ma préfence ! 
ç, U RS IN US. 

Hardiment , 

Embrafler cet enfant ! 

LUCAS. 

Qui croiroit qu’à votre âge 
On ne fût pas plusfage ? 

U R S I N JJ S. 

Ce n’eft pas moi. 

LUCAS. 

G’eft vous. 

U R S I N U S. 

C’eft toi. 

ENSEMBLE. » -r 

Ce n’eft pas moi. , 

LUCAS. 

C’eft vous - 

URS1NUS. 

C’eft toi. 

SCEN E 
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SCENE XIX. 

URSINUS, LUCAS, MOROSINE, 
U R S I N U S. 

T U es un grand maraut ; mais je né 
veux pas difputer plus long - tems< 
Allons parler au Seigneur ; Georgette fe 
décidera devant lui. Venez , Petite. 

LUCAS. 

Eh ! bien , oui. Allons, Poulette; 


SCENE XX,(j^ dernier e. 

URSINUS, LUCAS, MOR.OSINE, 
LE SEIGNEUR, GEORGE T, 
GEORGETTE, PAYSANS 
PAYSANNES, DOMESTIQUES 

avec des flambeaux \ 

U RS INUS. 

Ah! Ciel! 

MOROSINE: 

Que vois-je î 
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jo GEORGET ET GEORGETTE , 

LUCAS. 

Pargué , nous n’avons pas mal pris le 
cliângc* 

UN PAYSAN. 

Air : 

Danfons tous au mariage 
De Georgette & de Georgec. 

Tous deux à peu près du même âge , 

L’un de l’autre ils font bien le fait. 

Eft-il un plus bel alfemblage ? 

Que leur bonheur foit complet. 

Danfons tous au mariage 
De Georgette Ôc de Georget. 

MOROSINE. 

Moniteur, qu’eft-ce que cela veut diçe? 

LE SEIGNEUR. 

Madame, n’ai-je pas promis que celui 
qui m’ameneroit Georgette feroit fon 
époux. Moniteur Urftnus ôc Lucas y pré- 
tendoient ; mais Georget eft venu avec 
elle ; en çonféquence je les ai unis enfem- 
ble , & je me charge de leur établilîe- 
ment. 

LUCAS. 

Mon Parrain, ce n’eft pas là ce que vous 
m’avez promis. 

LE SEIGNEUR. 

iPen fuis fâché par rapport à toi f mon 
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pauvre Lucas ; mais pour Monfieur Uifi- 
nus &. Madame Morofïne, ils doivent s’es- 
timer heureux que je borne à ce mariage 
la punition que mérite leur conduite en- 
vers ces enfans. 

GEO R GETTE. 

Air : Ma voifine a fait un faux pas * 

Cent fois vous m'avez dit , Maman t 
Que l’homme , ce monftre méchant , 
Nous caufoit des peines cruelles. 
Peut-être un jour je le fçaurai : 

Maman , quand je vous reverrai , 

Je vous en dirai des nouvelles. 

U R S I N U S. 

Voilà les femmes !... Comme cette 
petite friponne m’a attrapé! . .. Mais je 
confens de bon cœur qu’ils Soient unis, 
& je prends la chofe en Philofophe. 

M O R O S I N E. 

Je vois bien qu’il faut fe décider. Soit, 
qu’ils ayent donc plus de bonheur que 
moi. 

LUCAS. 

Pargué , je vais faire itou de même; 
J’en avons pardu une , j’en retrouvarons 
deux ; ne Longeons qu’à nous réjouir. 

LE SEIGNEUR. 

C’eft prendre fon parti comme il faut. 

Dij 
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ARIETTE. 

Livrez-vous à l’allegrefle 0 
Heureux amans. 

Que la tendrefle 
Rempliiïe tous vos momens. 

GEORGET ET GEORGETTE. 

Pour moi le bonheur fuprême 
Sera de te voir tous les jours'. 

De te dire que je t’aime. 

Et que je t’aimerai toujours. 

TOUS. 

Livrez-vous , «Sec. 


F I N. 


2 


APPROBATION. 

J ’Ar lû par ordre de Monfeigneur le Chancelier , 
Georget Cr Georgettc , Opéra-Comique , & je crois que 
l’on peur en permettre l’imprcffion. À Paris ce 8 Août 
17tfl. 

CRÊBILLON. 

Le Privilège , & l'EnrègiJlrement fe trouvent à la fin 
duTome \e. du New eau Recueil des Pièces reprèjentées 
fur le théâtre de l’Opera-Comique depuis fon rètablijfe- 
ment , &*c. 
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N° 1. 



ris je tcnois un rang ;Mais ma femme & vive 



& jo- li- c , M’y caufoic beaucoup de tour- 



menc-Qu’à de chagrins l’hymen ex- pofe , Lorfque 



l’on n’a point par mal- heur, Pour prendre jo-li- 



ment la chofe , La tranqui- li-té d’un Seigneur l 
N° a* 



V I-vo le mouli- nage , Quand on a le braa 

D iij 
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4 

bon, Digue don : En faifant fon ou- vrage,On 



oblige un tendron Digue don. Mor- gué j’ons 
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vous voulais que votre en- fant , Soie toujours 


Digitized by Google 


Il lUJ 


ilium 


OPERA-COMIQUE. 


55 



comme u- ne fau vage , Sans voir u-ne homme 



feule- ment. Jar- ni ce- la m’impati- ente , Cro- 



yais-vous qu’on va vous fouf- frir , En- tarrer 



u-ne jeune plante, Qui ne dcman-de 



qu’à vc- nir. 



l’homme eil un moniîre un raé- chanr , Qui nous 

D iv 


Digitized by Google 



CEORGET ET GEORGETT E , 



N° f. 




Je veux en courir le dan- ger. Voulez-vous 



vous fai- re man- ger, Ahl dieux quel- le peur 
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il nous mordra l’une a- près Tau- trc. 


N° 6 , 








Le paon fé-duit par fon plu- mage , Le roflî-. 


V r 

gnol plaît par fcs chants , Dans les canaux le 
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peut y fài- re. 
N° 7 . 
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moi l'ê-tes-vous oui , Je fuis , je fuis per- 
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N° 8. 



quer fi peu ; La petite ciî toute in - nocen- 



je la forme- rai : Pour inftruire un pareil ten- 



dron : Il faut bien un au- tre lu- ron. 
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fez pas de par- 1er, Lu-cas fi- ni-ras-tu de 



grâce Voulez-vous toujours ba-bil- 1er , Comptez 



vous parler feul à Geor- gerce ,N’ons-jc 



pas auf- fi notre a- mour , Chacun à fon tour li- 
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VAUDEVILLE. 


CHŒUR. 



nous t Quand on fc ma- rie , Tout rit dans la 
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toujours mon ef- prit , Il cil bien des chofes je 



penfe , Dont je ne fuis pas fort inftruit; 



Que pourons nous faire en me- nage , Georgette , 
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Je n’en fçais trop rien; Mais ente regar-dant 



A Quatorze ans une fil- lette , Voudroittouc 
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entendre & tout voir, Dans un coin toujours elle 
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guette , Cu-ri- eu* fe de tout fça- voir ; Le dou- 
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lé- gc-rc ment , Un jeune homme vient à pa- 


lÜililiSi 


loitre , Tout eft de- viné dans l’inf-tant. 
Le C hceur , Allons , gai , &c» 

M O R O S I N E. 

Contre les amours en colere 
En vain on veut brifer leurs traits. 
Philofophes , d’humeur févere , 

Y renoncez-vous pour jamais ? 
Voit-on une fille jolie , 

La tête tourne au mêmcinftant ; 

- Le Sage fait une folie , 

Et c’ell l’ouvrage d'un enfant. 

LE CHŒUR. 

Allons , gai , &c. 

U R S I N U S. 

Une Prude à mine difcrette. 

De ion prochain médit tout haut ; 
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Mais tout bas 1? Dame en cachette 
Chérit quelque léger défaut. 

Quand l’Amour badine avec elle , 

. C’eft en grand fecret pour fon bien , 
Et plus d’une fois avec elle , 

Il a joué qu’on n’en fçait rien. 

LE CHŒUR. 

Allons , gai , &c. 

LUCAS. 

En ce fiecle-ci l’innocence 
Trouve à s’inftruire heureufement/ 
Fillette, fans expérience , 

Eft chofe bien rare à préfent. 

Si. l’on n’admettoit en ménage 
Qu’une Georgette & qu’un Georgety 
Le Notaire auroit peu d’ouvrage , 

Et pourroit bien fermer tout net* 
LE CHŒUR* 

Allons , gai, &c. 

LE SEIGNEUR , au Parterre 

Lorfque nous chantons la puillànce 
Du Dieu charmant qui fait aimer. 
Quelquefois par votre préfence , 
Meilleurs , daignez nous animer. 

Que votre bonté foit complette , 

Et nous prierons pour vous l’Amour' 
Qu’il engage quelque Georgette 
A vous payer d’un doux retour. 

LE CHŒUR. 

Allons , gai , &c. 

F I N. 
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ACTEURS. 

Jü L I E , jeune veuve, fous le nom de Le'onor. 

V A L E R E , engagé fecrettement avec Julie. 
GERONTE, vieux Gentilhomme , pere de Lucile . 
L U C I L E > promife à V zlere • 

F R O frî T I N , Valet de Julie , aufervice de Gérante . 



La Scene fe pajje dans les jardins du C.iâteau de 
Gerome . 
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EN DEUX ACTES. 


ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

JULIE > en habit de voyage , FRONTIN, 

JULIE. 

Air : De tous les Capucins du monde. 

N ce lieu pourquoi m introduire , 
Alalgré la frayeur qu’il m infpire ? 

FRONT IN. 

Tout dort encor dans le Château , 

Ne craignez rien, je vais vous dire 

Aij 
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Ce qui s’eft paflè de nouveau* 

J U L I E. 

Voyons : hâte-toi de m’inftruire. 

FRONTIN. 

Volontiers ; mais il faut de l’ordre. Je 
vous difois donc , Madame , que depuis 
le jour que Valere, après vous avoir donné 
fa foi , fortit un beau matin de chez vous, 
fous prétexte d’aller arranger fes affaires 
pour vous époufer ; & qu’il laiffa par mé- 
gard fur fa table une Lettre & un Portrait 
qui vous inftruifirent de fa perfidie ; vous 
m’envoyâtes après lui pour tâcher de dé-; 
couvrir.,.. 

JULIE vivement. 

Air : Ici font venus en perfonne . 

Finis ce détail inutile. 

Tu m’as écrit que de Lucile 
Il alloit devenir l’Epoux : 

Que le vieux Geronte fon pere,' 
L’attendoit ici dans fa Terre : 

Qu’à lui tu t’étois préfenté 
Pour valet ; que de mon côté 
J’euflfe à partir en diligence. 

Hé ! bien : J’arrive en conféquence. 

Ici pourquoi m’amenes-tu ? 

Dis donc : Que fçais-tu ? Qu’as-tu vû ? 

* FRONTIN. 

Ce que je fçais , Madame , ce que je 
fcais ? 
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^ JULIE. 

Dis donc vîte. / 

FRONTIN. 

Je fçais que Valere eft arrivé d’hier ; 
car je l’ai vu. 

JULIE. 

Tu Pas vû ? 

•FRONTIN. 

Oui , Madame. 

, JULIE. 

Le traître ! 

FRONT INI 

Oui y Madame. Je fçais auflï que la 
noce eft pour ce foir ; car Gerontea donné 
des ordres pour cela. 

JULIE. 

Le perfide ? 

FRONTIN. 

Oui , Madame. Je fçais encore que vous 
m avez tout lair de rompre ce mariage-là*. 
JULIE, 

Oh ! je t’en réponds. 

Ariette. 

Le parjure, le volage. 

Malgré la foi qui l’engage , 

Ofe former d’autres nœuds î 
Qu’il tremble , qu’il frémiffe > 

Je vais pour fon lùpplice , 

Me montrer à les yeux. 

A fa nouvelle amante 

A iij 
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Démafquons le trompeur : 

Que le mépris , la froideur , 

Que le dépit , la fureur 

Soient le feul prix de fa flâme inconllante. 

Que celle qui l’enchante, 

Sans cefle le tourmente , 

Et lui perce le cœur. 

FRONTIN. 

Hé ! bien ; voilà ce qui s*appelle avoir 
du courage & de la fermeté ! 

JULIE. 

Le fourbe ! C’eft donc pour ce foir ? 

FRONTIN. 

Oui , vraiment. Geronte enchanté de 
fon gendre futur , & plus encore de fes 
grands biens , veut nous fouffler tout cela 
dans une nuit. Comment donc / Il fait 
préparer dans ce jardin une fête magnifi- 
que j il donne à fa fille un train confidé- 
rable , une fuite nombreufe. 

‘ Air : Quand le péril. 

Et pour la rendre plus brillante , 

Le bon homme en perd la raifon. 

Il veut avoir pour fa maifon 
Une Surintendante. 

J U L I E. 

Ah ! ah ! ce que tu me dis là me fait 
naître une idée. Oui : je pourrai bien 
mieux les tromper. Dis à Geronte que tu 
connois une femme de condition dans le 
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malheur , qui cherche à fe placer auprès 
de quelque jeune Dame. 

FRONTIN. 

J’entends. 

JULIE. 

Tu me préfenteras. 

FRONTIN. 

Fort bien 1 

JULIE. 

Laifle-moi faire.;Mon rôle ne m’embar- 
raflera pas vis-à-vis du vieillard. 

FRONTIN. 

Je le crois , il eft fi facile ! 

JULIE. 

Air : Je ne J'hais comment. 

Les yeux baillés par modeftie , 
Doucement je l’aborderai:- 
D’un ton naïf, d’une voix affaiblie* 
Lentement je lui parlerai ; 

Dans le récit de mes difgraces , 

Je pleurerai , 

Je gémirai , 

Des Honejiaje connois les grimaces : 

Je l’attendrirai. 

FRONTIN. 

La bonne piece ! 

JULIE. 

Va , je pre'pare à mon traître un tour 
auquel il ne s’attend pas. Mais il faut 
m’introduire dans la roaifon , pour agir 
de concert. Aiv 
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F R O N T I N. 

A merveille ! Mais , Madame , en véri- 
té , l'honneur «... &. l’avantage de fervir 
aveç une camarade .... enfin une Maitrçfle 
qui veut bien fe mettre au niveau de fon 
ferviteur pour.... 

JULIE. 

Laifie-là tes complimens , & fonge à 
m’appeller déformais Léonor. 

FRONTIN. 


Léonor ! & pourquoi quitter le nom de 
Julie ? Il étoit fi joli ! 

JULIE. 


Que tu es fimple ! avec ce nom-là Va- 
lere malgré le déguifement que je vais 

prcndr6«M« 

• FRONTIN. 


Ah ! je comprends. C’eft penfer à tout. 
{à part.) Quelle rufée ! 

JULIE. 


Je vais me préparer. Toi, ne néglige 
rien pour engager Geronte à m’accepter. 
FRONTIN. 


Air : Trois enfant gueux. 

Soyez tranquille , allez , je réuflîs , 

Quand j’entreprends de conduire une affaire. 
Je vous retiens d’avance en ce logis. 
Accordons-nous. 

JULIE. 

Sur quoi? 


OPElU-COMIQUE. fi 
F R o N T I N. 

Sur l’honoraire; 

JULIE. 

Finis tes plaifanteries. Je t’attendrai 
chez moi,& tu me trouveras prête. Quelle 
joie, Frontin, de pouvoir punir un perfide ! 

Elle fort. 

,1 f I . ÆgBBHM T 


SCENE I T. 

FRONTIN feul. 

J E conçois cela. Tromper & fe venger \ 
cela efl: allez fatisfaîlànt. Au furplus 
voilà l’ufage , ôc ma Maitrefîe eft dans 
l’ordre. 

Air , Noté N°. i. 

. . . Tant qu’à fa Belle 
Un amant eft fidele , 

Le plus tendre retour 
Doit payer Ion amour ; 

Mais aulfitôt qu’il change , 

Soudain elle s’arrange 
Pour le faire fouffrir : 

Car dût-elle en périr i 
La femme qui fe venge 
A toujours du plaifir. 

Mais j’apperçois notre vieux Seigneur. 
Il a l’air bien occupé. 
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#» . * . * 

SCENE II I. 
.GERONTE, FRONT IN. 
GËRONTE. 

Air : Loccafionfa.it le larron. 

V 

V Alere enfin ce foir fera mon gendre ; 

Tout eft d’accord , le contrat eft dreffé: 

Erafle ici n’a plus rien à prétendre , 

Et m’<Jn voilà débarrafle, 

... . F R O N T I N à part. 

Cela n’eft pas encor fur. 

GERONTE. 

Je Y ai prié de fup primer fes vifites 9 il 
n’ofera reparoître. Il n’a que fa noblefle 
pour tout bien. Lucile à qui il avoir fçu 
plaire , paroît trifte depuis l’arrivée de 
Valere. 

FRONTINd part. 

Ce n’eft pas fans raifon. * 
GERONTE. 

Mais tout eft conclu. Je me moque de 
cela. 

FRONTIN à part. 

Oh ! nous.vetrpns. 

J GERONTE. 

Je viens de lui pafler ferme. 
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FRONTIN à part. 

Paroles perdues ! • 

GERONTE. 

Et je lui ai fort bien dit que la jeuneffe 
eft fujette à bien des défauts. 

.FRONTIN. 

Que malheureufement la vieilleffe n’a 
plus. 

GERONTE. 

Et que le bien feul doit déterminera 
FRONTIN. 

Fi donc? 


GERONTE V appercevant. 

Hem ! Ah ! c’eft toi , Frontin ? 

FRONTIN. 

Oui , Monfieur. Mais vous me paroiffea 
agité. 

GERONTE. 

Oh ! ce n’eft rien. Je viens de gronder 
JLucile. 

FRONTIN. 

La pauvre enfant ! n’eft-ce pas au fujet 
îd’Erafte ? 

GERONTE. 

Juftement. 

FRONTIN. 

Ah ! Monfieur , cet Erafte-là lui tient 
bien au cœur. 

GERONTE. *; 

Qu’il lui tienne à tout ce qu’il voudra. 
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Ariette. 

Je veux qu’elle ait Valere , 

J’en ai donné ma foi ; 

Cet amant doit lui plaire, 

II me convient à moi. 

FRONTIN. 

Si la Belle au contraire 
A fait un autre choix. 

GERONTE. 

Ne fuis-je pas fon pere ? 

FRONTIN. 

Oh ! vraiment , je le crois ; 

Mais vous aurez beau faire , 

L’Amour fçaura. ••• 

GERONTE. * 

Tais-toi : 

Ce fera mon affaire , 

Je lui ferai la loi. 

Je veux &c. 

FRONTIN. 

Vous avez raifon ; il vous convient ^ 
tout eft dît. 

GERONTE. 

Oh ! oh ! je fçais mes droits. Je veux en 
conféquence lui donner quelque per- 
forine prudente pour la conduire, car elle 
eft étourdie.... 

FRONTIN. d’un ton affè&ueux. 

Ah ! Monfieur , une jeune veuve que 
j’ai fervie , & que je fervirois encore , fi 
fes malheurs ne l’a voient obligée de me 
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réformer , feroit bien votre affaire. Elle 
cherche a&uellement quelque place ho-/ 
norable. 

GERONTE. 

Et quelle eft-elle ? 

FRONTIN. 

Vraiment , Monfieur , c’eft une femme 
de condition ; mais d’une régularité , 
d’une vertu , d’un fcrupule... 

GERONTE. 

Mais elle eft jeune , me dis-tu t 
FRONTIN. 

Voilà ce qu’il y a d’admirable ! C’eft * 
vous dis-je , tout ce qu’il vous faut. 
GERONTE. 

Air : Sur le Pont d’Avignon. 

Mais pourrai-je la voir ? 

FRONTIN. 

Je connois fà demeure : 

Elle fera chez vous au plAtard dans une heure. 
GERONTE. 

Tu me feras plaifir. Valere en fera 
charmé , & cela le raffurera. 

FRONTI N à part. 

Ah ! oui , très charmé. 

GERONTE. 

Car il eft un peu jaloux. 

. FRONTIN. 

Léonor le guérira. 

GERONTE. 

Léonor ? 
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FRONTIN. 

. Oui : c’eft le nom de la perfonne en 
queftion.Elle a fait des cures lurprenantes. 
Air : Des Trembleurs. 

Elle fixe le volage , 

Ramene un mari peu fage, 

Huœanife lafauvagej 
Tranquillife le jaloux : 

Par fon art dans le ménage , 

On ne- voit jamais d’orage ; 

Et le fruit de fon ouvrage 
Eftîe bonheur des Epoux. 

En un mot , brouilleries , pardons , rup- 
tures , raccommodements , tout eft de fon, 
reffort. 

G ERONTE. 

C’eft un prodige ! il faut en profiter. 

Ariette. 

. Par fes foins , ma fille , 

Au bien s adonnera , 

Se formera : 

, Elle élevera , 

Sa petite famille ; , 

Et chacun s’écriera 
• Les jolis enfans que voilà! 

Je brûle , je pétille 
Quel plaifir ce fera 
De voir cela. 

Va la chercher , Frontin , je fuis d’une 
impatience !... Je vais en prévenir ma fille. 

t IL fort en chômant. ) 
Quel plaifir ce fera &c. 
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SCENE.IV. . 

FR ONT IN feul. 

C Ela ne va pas mal. Ah ! M. Valere * 
vous n’avez qu’à vous bien tenir* 
Nous allons travailler pour vous. Mais le 
voici , je crois , avec Lucile. Saifilfons 
ce moment pour rejoindre Julie , & lui 
annoncer ces bonnes nouvelles. 

( Il fort.) 


SCENE V. 
VALERE , LUCILE; -> 
VALERE. 

Air , Noté N°. a; , , 

3P Ret à devenir votre epoux , 

Une trop jufte crainte allarme ma tendrefle. v 
Un pere pour combler mon efpoir le plus doux 
M’accorde votre main ; mais ma délicateflfe 
Ne veut l’obtenir que de vous.. 

„ Oui , belle Lucile , je vous aime , & le 
don feul de yotre cœur peut faire ma fé- 
licité. 
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LUCILE. 

Vous me connoifTez depuis quelques 
inftans , & vous m’aimez, Monfieur ? Je le 
veux croire ; mais il faut aulïï que je vous 
aime,& vous l’exigez! En vérité.... 

VALERE. 

Peut-on délirer avec trop d’ardeur un 
bien fi précieux ? 

LUCILE. 


Air , Noté N®. 5. 

Par les foins & par la confiance 
On mérite un pareil retour. 

Puis-je Compter fur un amour 
Qui demande dès fa naiffance ? 
Contentez-vous de l’efperance» 
J’aimerai peut-être à mon tour. 
VALERE. 

Que je fuis malheureux / 

LUCILE. 

Effe&ivement , vous êtes bien à plain-r 
dre. ( à part.) Qu’il m’ennuye! 

VALERE 

Sans doute , puifque vous ne m’épou- 
ferez que par obéiflance. 

LUCILE 

N’eft-ce pas beaucoup que d’obéir ? 
VALERE. 

En eft-ce aflez pour un cœur qui vous 
adore £ ' 


LUCILE. 
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LUCILE. 

{à part.) Qui vous adore! {haut .) Songez 
que j’aurois pû refufer.... 

V A L E R E rivement. 

O ! ciel ! j’aurois expiré de douleur à vos 
yeux.. 

LUCllE. 

( à part.) Expiré ! Qu’il eft fade ! 


SCENE VI. 
GERONTE , LUCILE ; VALERE. 
G E R O N T E. 

J E te cherchois , ma fille. Ah ! vous 
voilà , Valere : hé ! bien , j’aime cela ; 
les pauvres enfans ! ... Allons, continuez, 
il faut s’accoutumer à être enfemble, cela 
eft nécefiaire. Tenez, j’ai connu jadis les 
délices du tête à tête : j’en ai profité 
quelquefois , & je m’en reffouviens en- 
core avecplaifir. 

Ariette. 

J)ans un réduit, 

La nuit , * 

Sans bruit , 

Lorfqu’un amant 
Sçait bien inftruire 


^ 1 
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De fon martyre 
Un objet charmant ; 

La Belle foupire , 

Et plaint fon tourment. 

L’amant careflant 
Devient plus prefTant » 

On lui réfifte 
Foiblement $ 

Mais il infifte 
Vivement ; 

Et d’une cachette 
L’Amour qui les guette 
Saifit le moment. ( bis.) 

Voilà comme je faifois > & comme il 
faut s’y prendre. 

VALERE. 

Oui ; mais il faut être aimé pour cela. 

GER ONTE. 

Sans doute. Eft-ce que vous en êtes 
encore à compter votre martyre ? Confo- 
lez-vous. Ce ioir l’Amour faillira le mo- 
ment. . 

LUCILE. • 

Eh ! mon pere ! 

G ERONTE.. 

Tu rougis ? C’eft bien fait. O çà , ma 
fille ,*je viens te faire part d’une décou- 
verte admirable. 

LUCILE. 

Quelle découverte ? 
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GERONTE. 

Air : Fanfare de S. Cloud. 

C’eft une femme charmante 
Que Frontin doit m’amener* 

Que tu vas être contente 
Si je puis te la donner ! 

On la dit prudente & fage , 

Je crois qu’elle conviendra : 

Du détail de ton ménage 
Ton mari la chargera. 

L U C I L E. 

C’eft-à-dire que vous m’allez donner 
line Gouvernante ? 

GERONTE. 

Eh ! non ; mais tu es encore trop jeune 
pour conduire une maifon. 

L U C I L E vivement. 

Il ne faut donc pas me marier. 

GERONTE. 

Si fait , fi fait. 

LUCILE. 

Mais fi je ne fuis pas capable.. .» 
GERONTE. 

Il y a des chofes que tu peux faire* 
LUCILE. 

Eh ! non , mon pere , je ne fqais rien. 

GERONTE. 

Veux-tu que je te dife ? Je crains que 
tu n’en fçaehes trop. 

Bij 
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LUCILE. 

Air : Menuet de Grandval. 

Mais vous ne dites rien , Valerc ; 
Approuveriez- vous ce projet ? 

V A L E R E. 

Quelqu’un choifi par votre pere 
Doit être un excellent fujet. 
LUCILE. ' 

Fort bien , cela étoit arrangé, & je vois 
que la méfiance.... 

VA LE RE. 

Point du tout , Mademoifelle. 
LUCILE à part. 

Il fera jaloux ! que je fuis .malheureufe ! 

VALERE. 

Mais à votre âge , on eft quelquefois 
obfédée. 

G E R O N T E. 

Oui , les Galants viennent roder, il faut 
écarter cela ; n’eft-ce pas , Valere ? 
VALERE. 

Sans doute. 

Air , Noté N°. 4. 

Jeune Epoufe ignore l’adreflè 
Dont ufent ces féduéteurs. 

Pour furprendre fa foiblelfe , 

Petits foins , fermens impofteurs 
Sont de leur faufie tendreffe 
Les garants trompeurs ; 

Mais l’Argus veilie fans celfe , 

Pour montrer à fa jeunefle 
Le piège caché fous les Heurs. 


Digitized b y Google 



OPERA-COMIQUE. ai 

G E R O N T E. 

Vous avez raifon , le piège ! oui , le 
piège eft fort bon. 

LUCILE. 

Et moi , je vous dirai malgré mon peu 
d’expérience , que toutes ces précautions 
ne font qu’une fotte maladrelîe ; ôc qu’il 
eft fouvent dangereux de trop gêner une 
jeune femme. 

GERONTE. 

Oh ! oh ! où peut-elle avoir appris cela ? 

LUCILE. 

Air , Noté N°. y. 

Toujours foupçonner , toujours craindre , 

C’eft le tourment d’un cœur jaloux. 

Hélas ! qu’un époux eft à p'aindre , 

Quand il a befoin de verroux ! 

Dormez fur la foi d’une Belle r # 

Maris , qui voulez être heureux. 

La liberté vous fert bien mieux 

Que la garde la plus fidelle. 

G ERONTE. 

Oh ! la liberté ! une femme en a tou- 
jours allez. (àV alere.) Qu’en dites- vous ? 

VAL ERE. 

Difpenfez-moi de répondre. J’aurois 
peur de déplaire.... 

B iij 

B 
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L U C I L E piquée. , 

Air : Un mouvement de curiojîté. # 

Eh ! non , Monfieur , vous n’avez rien à craindre , 
Expliquez- vous avec {incerné : 

Un jour de plus que vous ferviroit de feindre 
Pour me tromper avec plus de fureté ? 

Vous parlerez demain fans vous contraindre î 
Et vous aurez pour vous 1 autorité. 

VALERE. 


Moi ! Vous tromper ! Ciel ! Vous me 

çrovez capable.... 

LUCILE. 

Allez , Monfieur , vous ferez tout com- 
me les autres , Ôc je fçais à quoi je dois 
m’attendre, 

VALERE. 

De grâce , belle Lucile ; quoi î Vous 
fortez ! 

LUCILE. 


Oui j Monfieur. 

GERONTE. 

Qu’eft-ce à dire ? 

LUCILE d'un ton piqué? 

Mon pere , permettez-moi d’aller ré- 
fléchir fur les nouveaux devoirs que l’on 

vient de m’impofer, 

r . ' (Elle fort.) 


x. 


* 
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SC’ENE VIL 

GERONTE , VALERE. 

GE RONTE. 

I^ Lle eft un peu piquée. 

VA L ERE. 

J’en fuis au défefpoir. 

GERONTE. 

Vous avez bien fait de tenir bon ; cela 
étoit de conféquence. D’ailleurs ce font 
mes intentions., 

VALERE. • 

Elle m’en croira complice , ôc yous 
fçavez que je les ignorois. 

GERONTE. 

Eh ! non , vous dis-je. Allez la rejoin- 
dre , dites-lui quelques douceurs ; les nua- 
ges fe diffiperont. C’eft un petit caprice 
qui fe palîera; 

V A L E R E- 

J’y cours ; mais je crains de l’irriter 
encore. 

B iv 


f 
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SCENE VIII. 

GERONTE feu/. 


L E pauvre garçon ! Il en eft ddfolé. 

Que les hommes font à plaindre d’a- 
voir à efluyer les petites fantaifies de tou-: 
tes ces femelles , & qu’ils feroient heu- 
reux s’ils pouvoient s’en pafler ! 


Ariette. 

On prend femme; c’eft l’ufage ; 
Mais tout homme , s’il eft fage » 
Avant d’entrer en ménage , 

Y réfléchit bien du temps. 

Dans les nœuds du mariage 
Combien d’epoux mécontens ! 
On fe dégoûte , on enrage , 

On fe brouille , on fait tapage ; 
£t l’on fait rire les gens. 

Le caprice , 

L’injufticç „ 

L’artifice , 

La malice 

De la femme font le lot. 

Si l’Epoux eft pacifique , 

C’eft un nigaud , c’eft un fot $ 
S’il fe plaint , s’il dit un mot , 
C’eft un maître tyrannique ; 
S’il la fuit , c’eft un jaloux. 
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S’il s’arrête , s’il badine 
Un inftant chez fa voifine , 

Sa moitié dans fon courroux j 
Impertinente , revêche , 
Infolente , pigriêche , 

Le fait mettre à fes genoux. 

Pauvre Epoux 
jim Que faire ? 
ï^rager tout bas , fe taire , 

Et filer doux. 

C’eft encore le meilleur parti. 


SCENE IX. 

GERONTE, LÉ ONOR deeuijée > 
FRONTIN. 

FRONTIN. 

I L eft feul , avançons. Voilà , Monfieur, 
l’aimable Léonor dont je vous ai parlé. 

GERONTE en fiukvtmt fin voile. 
Approchez , vertueuie perfonne. . . . ; 
# Qu’elle eft belle , Frontin 1 

FRONTIN. 

Trouvez-vous cela ? 

GERONTE. , 

Quel air de douceur ! 

FRONTIN. 

C’eft un mouton, « 
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LE’ONOR. 

Puis-je me flatter de n’être pas tout-à- 
fait défagréable au Seigneur Geronte ? 

Air : Sur de ta foi. 

En parlant de moi , Frontin vous aura fait , v 
Par excès de zèle , un trop brillant portrait.- 
GERONTE. ^ 

Ah ! Mignone , il ne l’a poaPfait allez 
beau, (à part.) Quelle grâce ! 

FRONTIN à part. 

La friponne joue à ravir. 

LE’ONOR. . 

Ah ! Monfieur , les malheurs m’ont 

bien changée. 

FRONTIN. 

Oh ! oui ; la douleur d’un veuvage.... 
la perte d’une fortune .... les veilles .... 

les auftérités.... . 

GERONTE U regarde à chaque mot & fe re- 
tourne du côté de Frontin. 

A fon âge ! Quel dommage 1 
LE’ONOR. 

. Air : Que je regrette. 

Je ne regrette plus le bien , . % 

Si chez vous il m’en relie à faire : 

Daignez m’en fournir ie moyen, 
GERONTE. 

Vous me ferez très nécelfaire. 

\à part.) Je fuis tout troublé. 

£ LE’ONOR. 

Quoi! Monfieur , 
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Puis- je efperer un tel bonheur? 
GERONTE. 

Ah ! refpe&able Léonor , ç’eft vous qui 
ferez celui de ma maifon ; mais rien ne 
vous manquera. 

LE’ O N OR. 

Si vous daignez m’y recevoir, il me faut 
fi peu de chofe ! le plus fimple vêtement , 
la plus légère nourriture.... 

GERONTE. 

.. Non pas. Je prétends que la meilleure 
chere & les plus beaux habits.... 
FRONTIN. 

a Ne parlez pas de cela. Vous allez la 
fâcher. Elle eft d'une fimplicité 6c d’une 
frugalité.... 

GERONTE. 

Oui? 

' FRONTIN. 

Elle m’y avoit accoutumé , je ne man- 
geois plus. 

GERONTE. 

Cela eft admirable l 

LE’O N.O R triftemmt. 

J : ai fait jadis regner l’ordre 6c la dé- 
cence dans la maifon de feu mon epoux. 
FRONTIN. 

Ah ! fi vous aviez vu cela l 
LE’ONOR pleurant. 

Je l’ai perdu. 
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F R O N T I N pleurant . 

Àh ! ah 1 

LE’ONOR. 

Je n’ai point d’autres talens. L’honneur j 
la vertu ; c’eft tout ce qui m’eft refté dans 
mon trifte état. 

' GERONTE. 

Air : 

Diflipez cette triftefie , ' 

Elle pénétré mon cœur. 

Mignone,à votre malheur 
Je îens que je m’interefle. 

Il ne doit lancer Tes traits 
Que fur une ame commune : 

Tant d’eforit & tant d’attrait* 

Ne font pas faits 
Pour l’infortune. 

LE’ONOR feint de fe retirer, . 

Eh ! Monfieur, que dites-vous ? 

GERONTE à Frontin. 

Hé bien ! où va-t-elle donc ? 

FRONTIN. • 

Vraiment, vos éloges la font rougir* 
V ous rifquez de la perdre. 

GERONTE la ramene. 

Eh ! venez donc. . 

LE’ONOR. • 

Air: 

Je crains trop le charme 
D’un difcours flatteur : 

La vertu s’allarme 
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De la moindre douceur. 

Un mot , un feul gefte 
Amollit le cœur : 

Bientôt , fi je refte , 

Adieu la pudeur. (bit.') 

Permettez-moi de me retirer. 

G E R O N T E. 

Non, non, reftez. Je ne dirai plus rien. 
Frontin, quelle modeftie ! 

F RO N TIN. 

Cela eft inconcevable ! {à part.) La fine 
mouche ! 

G E R O N T E. 

Je ne veux plus agir que par vos confeils. 
Que ma fille fera heureufe d’être entre 
vos mains ! 

L E’ O N O R ironiquement. 

Elle s’èn trouvera bien , je vous afiure. 

FRONTIN à Geronte. 

C’eft une Gouvernante comme on n’en 
voit point. 

GERONTE. 

Mais qui peut à votre âge vous avoir 
donné tant d’expérience ? 
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LE’ONOR d'un ton fort grave. 

L’étude & la réflexion. 

FRONTIN à Geronte du môme ton « 

Et la réflexion. 

LE’ÔNOR. 

Ariette. 

J’ai la confiance 
Des maris inquiets : 

J’ôte l’efpérance 
Aux galants muguets. 

J’obferve , je guette 
Du matin au foir ; 

Et fous ma baguette 

O » 

L’Epoufe coquette 
Rentre en Ton devoir. 

. i 

Yoilà tout mon fecret, 

FRONTIN. 

C’eft un dragon de vertu. 

GERONTE. 

Allons , allons ; il me tarde de vous 
préfenter à ma fille. Frontin , tu m’as fait 
un beau préfent. 

FRONTIN. 

Je lefçaisbien. 

. i 

' * i 
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GERO NTE. 

.<■ «. • . / . 

TRIO K 
Qu’elle eft habile ! . * 

F R ONT IN. 

Vous ne voyez rien encor. 

GERONTE. 

C’efl: pour Lucile 
Un vrai tréfor. 

FRONTIN. 

Oui , pour Lucile , ;j 
C’eft un trdfor.- 

GERONTEà Lémtor. 

Viens-çà , ma chere. 

LE’ONOR à part. 

-J’ai fçu lui plaire. 

/ GERONT&TÎ 

Tu donneras le ton _ 

Dans ma maifon : 

Sois la maitreflë._„.-\. 

LE’ONOR & FRONTIN. 

Quelle allegrefle! 

GERONTE. 

Et que chacun prenne de tes leçons. ■* 


n 

. . j 
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LE’ONOR & FRONTIN. 

Oh ! pour le coup »[ *] nous le tenons. 

GERONTE. 

Sois la maitrefTe. 

LE’ONOR. 

Je fuis maitrefle ! 

FR ONTIN. 

ï 

Quelle allegreffe ! 

GERONTE. 

Et que chacun prenne de tes leçons. 
LEONOR & FRONTIN; 

ph ! pour le coup nous le tenons. 

( Ils fortent.) 

Tin du premier Acle . 



ACTE 
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SCENE PREMIERE. 

F R O N T I N fetil en éclatant de rire» 

Ariette. 

! ah ! ah ! le tour eft charmant ! 

En un moment , 

Par Ton déguifement , 

Notre prude nouvelle 
A troublé la cervelle 
Du bonhomme enchanté : 

Il n’écoute plus qu’ellé* 

Je crois , en vérité 
Qu’il eft tenté 1 

De fa beauté. 

Sur la réferve , 

Léonor les obferve ; 

Et par la gravité 
Son propos eft diélé. 

Lucile endêve , 

Et ne dit mot e - 

C 
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Valere rêve > 

Et fait le fot : 

Geronte admire 
D’un air Tournois 5 
Et moi de rire 
En tapinois. 

Ah ! ah ! ah ! j’en mourrai , je crois. 

J’ai laiffé notre grave Léonor avec 
Lucile quelle a prife en particulier ; elle 
va fans doute dilpofer fes batteries ; mais 
les voici. 


SCENE III. 

LÉONOR , LUCILE , FRONTIN. 

L E’ O N O R d'un air gai. 

! c’eft toi , Frontin ? 

FRONTIN à un ton ajfetté. 

Oui , Dame Léonor , tout prêt à exé- 
cuter vos ordres. 

LÉONOR à Lucile. 

.Vous avez là un affez bon fu jet. 

FRONTIN avec humilité- 
À h ! fi donc ; vous me faites rougir. Je 
fuis plein d’imperfeétions ; mais avec vos 
bons exemples..,. 
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L É O N O R éclatant de rire . 

Àh ! ah ! ah ! ah ! 

F R O N T I N déconcerté > 

Que diantre ! 

LÉONOR. * 

Ah ! ah ! ah ! ah ! 

F R O N T I N* 

Se moque-t-on de moi ? 

LÉONOR. 

Air : Alle\ vdas tomber en foiblejjï* 

Laifle là , Frontin , la grimace , 

Tu peux lever les yeux. 

FRONTIN. 

Comment donc ! 

LÉONOR. 

Oui 3 je t’en fais gfâce i 
Reprend ton air joyeux : 

Lucile à qui j’ai fçu plaire , 

Te permet de te défaire 
ï)e ce ton doucereux. 

FR ONT IN, 

Ah ! tant mieux ! ma foi je refpire » 

L’air grave m’étouffoit. 

Je craignois d’éclater de rire » 

Cela me fuffoquoit. 

LÉONOR. 

Hé ! bien , charmante Lucile , je vous 
ai fait peur , n’eft-ce pas ? 

LUCILE* 

Je l’avouerai , j’étois prévenue contre 
vous. 

Cij 
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F R ON T I N à Léonor. 

Je crois qu’elle vous donnoit au diable 
de bon cœur. 

L U C I L E. 

♦ Ariette. 

Je vous croyois , ma chere , . 
Impérieùfe , auftere ± 

Scrupuleufe , févere $ 

Mais en vous je ne voi 
Qu’une humeur fociable,- 
Qu’un caraétere affable 
Qui bannit mon effroi. 

Vous êtes trop aimable 
Pour un pareil emploi. 

LEONOR. , 

; Àulïi ne l’ai-je pris que pour vous être 
utile. 

, Ariette. 

Vous aimer, vous fervir , vous plaire , 

Voilà l’objet de mes defirs : 

Votre bonheur fera ma feule affaire , 

Je prendrai foin de vos plaifirs. 

Un tendre amant gémit , foupire 
Des nœuds qui l’éloignent de vous ; 

Mais dès ce foir il fera votre Epoux , 

Si par mes foins vous vouslaiffez conduire, 

FRONTIN à Luctl’e.' 

Vous conviendrez qu’ellè eft afiez 
commode ! 

LÉONOR. 

Vous aimez Erafte 9 lui feul peut rendre 
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votre petit coeur content; & j’ai bien des 
chofes à vous dire là-deflus ; mais ii faut 
me donner toute votre confiance. 

LU CI LE. 

Elle vous eft bien due. Oui , ma chere 
Léonor. 

F R O N T I N. 

Ma chere , cela m’attendrit. 
LÉONOR. 

Air : Dieu des amans. 

Tais-toi , badin , 

Vois dans ce jardin 

Si quelqu’un eft venu nous furprendre. 
FR O N TI N. 

Vous me chafi'ez ! ah ! quelle noirceur î: 
J’aime les récits à la fureur. 

LÉONOR. 

Ne veux-tu pas comprendre 
Qu’il faut du fecret ? 

F R O N T I N. 

Hé '.bien : je fuis difcret. 

LÉONOR. 

Lucile doit apprendre 

Les füirs importans 

Que tu fçais dès long-temps. 

FR O NT IN. ' 

Ah ! vous avez rai Ion. 

LÉONOR. - . : i 

y a donc ; (4 l y oreille.) ôt lorfque Gérants 

, Ciij 
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fera bien en colere , reviens me prendre 
chez moi , pour m’aider à frapper les der- 
niers coups, 

FR ONTIN. 

Cela fuffit. {Il fort,) 


SCENE III. 

LÉONOR , LÜCILE. 

LUCILE vivement. 

O U’avez-vous donc à .m’apprendre , ôc 
comment pourrai-je me flatter d’a» 
voir Erafte ? Je brûle de le fçavoir. 

LÉONOR. 

J’aime cette impatience; mais le voici. 
,Valere qui vous paroît fi tendre & fi 
amoureux.... 

LUCILE. 

Oh ! je le dételle. 

LÉONOR. 

à part. haut. • 

Tant miçux. Valere enfin que vous de- 
vez époufer ce foir , n’eft qu’un perfide 
qui vous trompe. Il eft engagé fecrette- 
ment avec une *Dame que l’on nomme 
Julie & qui le pourfuit actuellement. 
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LUC ILE vivement. 

Le fcélerat ! je vais tout découvrir à 
mon pere, 

• LÉ ON OR. 

Doucement ; il ne faut pas faire une 
pareille démarche fans avoir de preuve i 
& voici qui vous en fervira. 

( Elle lui donne un Portrait que Valere 
avoit oublié à fon départ.) 

LUCILE. 

Que vois-je ? 

LÉONOR. 

Votre Portrait qu’il a facrifié à cette 
Dame. Elle me l’a confié pour vous le 
rendre. 

LUCILE. 

Le traître ! V 

LÉONOR. 

Vous fentez combien ce procédé V* 
infultant! LUCILE. 

Ariette. 

Quelle perfidie ! 

Pieux ! quelle noirceur ! 

Jugez de mon malheur ». 

Si lorfqu’il m’a trahie 
Il avoit eu mon cœur : 

La honte & la douleur 
M’auroient ôté la vie. 

Quelle perfidie ! 

Pieux ! quelle noirceur ! 

C*f 
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LE’ONOR. 

Allez trouver Geronte. Vous pouvez 
me citer ; & lorfqu’il en fera temps , je 
fournirai d’autres preuves ; {â part.) du 
moins , je l’efpere. 

L ü C I L Ê. 

« Que je vous ai d’obligations ? Cher 
* Erafle , peut-être que cet incident nous 
fera favorable. 

LE’ONOR, 

N’en doutez pas. 

Air: L’occafion fait le larron. ~ 

Je vous promets d’engager votre Pere 

A donner à l’objet de vos vœux ; 

Mais avant tout , il faudra de Valere 
-/Vé\o\\tv le crime à fes yeux. 

/— '^jAllez ; mais agiffez encore fecrette- 
ment; & fi vous rencontrez Valere , ne 
lui laiflez rien appercevoir.il doit me par- 
ler ici & j'ai befoin de gagner fa confiance 
pour vous fervir. 

LUCILE. 

• Que je vous embraffe ! Je vous devrai 

le bonheur de ma vie. 

( Elle fort.) 

tri 
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SCENE IV. 

‘ L 1É O N O R feuie, 

JP Uifle*t>elle faire aufïï le mien ! 

Ariette. 

Vole , Amour , vole à ma voix j 
Venge-toi d’un parjure , 

Son crime eft une injure , 

Pour tes droits. 

Il m’a juré cent fois 
Une ardeur éternelle : 

Sa flâme nouvelle 
Bleffe ton choix. 

Vole à ma voix; 

„ * Ramene l’infidele 
Sous mes loix. 

Le voici. J’ai peine à retenir ma co- 
lère. Il faut feindre cependant pour le 
mieux tromper. 

( Elit baijjk fon voile.) 

9 . 
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SCENE V. 

LÉONOR, VALERE. 

J L E’ O N O R gravement. 

E vous attendois , Monfieur. 
VALERE. 

Ah ! difcrete Léonor ; j’ai recours à 
vous. Vous voyez l’homme du monde 
le plus malheureux. 

• LE’ ON O R. 

Vous ne méritez pas un pareil fort. 
(ironiquement) Vous êtes fi honnête homme l 
(à part.) Le fourbe / 

VALERE toujours diflrait , &* nofant jetter les 
yeux fur Léonor. 

J’aime , que dis-je ? J’adore Lucile , je 
vais l’époufer ; & cependant je foupire. 

L E’ O N O R. 

J’entends , vous ne la croyez pas aufli 

amoureufe que vous. 

Air : Comment faire* 

Mais une fille ne doit point 
Paroître fenfible à ce point : 

La pudeur l’engage à fe taire. 
VALERE. 

Un autre fans doute a fon coeur » 

Jamais je n’en ferai vainqueur. 

L E’ O N O R à part. 

Je l’efpere. 


* 
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Allez , Moniteur , le ttmps & fa vertu 
la rendront fans doute plus fenfible à vo- 
tre mérite» 

V A L E R E. 

Ne me flattez pas d’un bonheur que 
vous feule pouvez me faire obtenir. 
Ariette. 

En ma faveur faites valoir vos droits. 

Vous excellez dans l’art de féduire une Belle; 

Et le cœur de la plus rebelle 
Devient docile à votre voix. 

Lucile vous chérit , elle aime à vous entendre , 
Engagez fon cœur à fe rendre : 

De fon devoir tracez-lui le portrait. 

On goûte une leçon , on s’emprefle à l’apprendre , 
Quand c’efl Pamitié qui la fait. 

Vous pouvez tout exiger demarecon- 
Woiflance j fi par votre moyen.... 

L E’ O N O R. 


Je puis quelque chofe , il eft vrai : 
mais enfin .... vous parlez de reconnoif- 
fance , & qui m’affurera de fes effets ? 
(en le fixant .) Je connois des gens qui m’a- 
voient tout promis pour devenir heureux 9 
& qui ont tout oublié après leur bonheur. 

VALERE. 

Ce font des ingrats que l’on devroit 
punir. . 

L E’ O N O R. 

Sans doute. ( à part.) Et tu peux t’y at- 
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tendre, (haut,) Mais vous-mêrrîe > Mon- 

fieur * . .... 

Air : Nous fommes précepteurs £ aqiowr. 
N’avez-vous jamais oublié 
, Les bienfaits ? •••• * * rÿ ,v * 

VALE&E vivement. 

Ce foupçon m’ofFenfe. 

Par eux l’honnête homme lié . 

S’acquitte par la rdcompenfe. . 

LE’ ON O R. 

(à part.) Le monflre ! (haut.) C’eft pen- 
fer noblement. Mais cependant vous 
avouerai-je mes craintes / Je voudrois un 
écrit , lui feul me raffureroit. 

. • VA LE RE. # . 

Hé ! bien , jugez de ce que je veux Faire 
pour vous. J’avois prévu votre inquié^ 
tude , & vous mettrez vous-même le prix 

à vos bienfaits. 

LE’ O N OR. 
Expliquez-vous. 

V A L E R E tire un papier. 

Oui , fage Léonor, vous avez toute ma 
confiance. Je vous crois incapable d’en 
abufer. Prenez ce papier. Il en figné de 
ma main. 

LE’ONOR. >•-- 
(à part.) A merveille ! (haut) Après ? 

VALERE/ . 

Vous pourrez le remplir. Servez-moi ; 
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& fixez votre récompenfe. Je vous avoue- 
rai de tout. 

LE’ONOR avec tràrifp&tt , après avoir pris le 
blanc Jeing. 

Ah ! Monfieur , ce procédé me charme. 
Soyez sûr que j’en ferai un bon ufage...* 
Vous m’avez gagnée. ( ironiquement.) V ous 
êtes fi franc ôc fi fincere ! Ne craignez 
plus l'indifference de celle que vous de- 
vez époufer. 

A R 1 E T T E. 

Je connois plus d’un tour , 

Pour moi tout eft poifible. 

Vous la verrez fenfible 
Avant la fin du jour. 

Dès ce foir mon adrefTe . 

Rendra votre maitreife 
A vos vœux empreffds. 

Comptez fur ma promette » 

Pour vous je m’intérefle 
Plus que vous ne penfez. 

.. : V AL ER E. ; 

• Quoi ? Vous me promettez , f 

LE’ON'ÔR. 

Je fuis sûre de mon fait, {à part.) Per- 
fide, tu ne m’échapperas plus, {haut.) Mais , 
lailfez moi feule , les mornens nous font 
chers. 

VALERE. 

Je fors pénétré de vos bontés,& je vais 
en attendre les effets. 
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SCENE VI. 


LÉONOR feule. 

» - « . I ' ‘ , , 

Ariette* 

A , tu h’attertdras pas. 

Oui : je tiens ton fupplice i 
Tremble , le précipice • 

Eft ouvert fous tes pas. 

Récitatif obligé. 

Mais , mon cœur gémiifarit 
Souffrira de fa peine.. 

Suis je sûre en le puniflfant 
Qu’il reprendra fa chaîne ? 

De ce lien tout mon bonheur dépend. 
Tâchons de l’attendrir : fi fon cœur fe repetit i 
Ma viéloire eft certaine. 


J’entends du bruit , il eft temps d’ache* 
yer mon ouvrage, 

(Elle fort.) 




•i 
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SCENE VIL 


GERONTE, LUCILE, FRONTIN. 

GERONTE. 

* 

Ariette. 

T j A fureur me tranfporte. 

Me traiter de la forte ! 

Comment ! un tel affront 
Fera rougir mon front 1 
J’étouffe.... 

Ouffe ! 

Le traître le payera. (fin. ) 

F R. O N T I N , rit à part. 

Ah , ah , ah , ah , ah , ah [ 

GERONTE. 

Comment , Coquin ! tu ris i 

FRONTIN. 

Non , le Diable m’emporte ,* 

J’éclate, je gémis ; 

Ma douleur eft fi forte ! 

GERONTE.- 

La fureur , &c. 

Frontin , fers ma colere. 

’ FRONTIN. 

A Moniteur , que faut- il faire» ’ , 
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GERONTE. 

Vole chez le Notaire 
Déchirer le Contrat. 

- , FRONT IN. 

(pleure.) (rit.) 

Ah, ah! Ah, ah, ah, ah! 

' ’ G ! Ë RONTE. 
Contremande la fête 
Dont j’avois pris le foin* 
FRONT1N. 

Je ne fuis pas fi bête , 

Nous en aurons befoin. 

G E R O N T È. 

Et toi , ma chere fille , 

Soutien de ma famille t 
Va , je te nfcarierai , 

Si-tôt que je pourrai : 

Que l’honneur te décide , 

Laiffe là ce Perfide , 

Je fçais un autre Epoux. 

F R O N T 1 N , à part. 

Elle a choifi fans vous. 

^ GERONTE. 

Hem! 

• vfRONTIN. 


Je dis comme vous. 

Il faut un autre Epoux. 

• GERONTE. 

La fureur , &c. 

F R O N T I N. 

Allons , Monfieur , peftez , jurez , criez} 

& vous aurez raifon. Quelle horreurîQuel 

brigandage i _ 

5 6 GERONTE. 
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G E R O N T E. 

Air : Que chacun de nous fe livre. 

Ah ! Si j’étois de fon âge , 

Il éprouveroitmon bras. 

F RO NT IN. 

On verroit un beau tapage. 

Crac ! d’un coup fa tête à bas. 

G E R O N T E. 

Oh ! je t’en réponds. 

FR ON TI N. 

La pelle ! 

On connoît votre vigueur. 

Il auroit bientôt fon relie : 

Ce que c’ell qu’avoir du cœur ! 

L U C I L E. 

Eh ! mon Perc ! tranquillifez-vous ! 

G E R O N T E , furieux. 

Que je me tranquillife ? On m’infulte ; 
on m’outrage , on me deshonore !... la co- 
lère... la rage... je ne me poffede pas. 
FRONT1N. 

C’ell bien fait. 

GERONTE , le prenant rar le bras. 

Et toi ? Que tardes-tu ? Cours où je t’aï 
dit. 

FR O NT IN. 

Oui, Monfieur. 

GERONTE. 

Déchire , brife', caffe , rerïverfe. 
FRONTIN. 

Oui , Monfieur. ( àpnrt. ) Allons, voilà 
qui eft admirable ! Il eft temps d’aller re- 
joindre Léonor. ( Il fort. ) 

D 
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SCENE VIII. 

LUCILE, GERONTE. 

M GERONTE, attendri. 

A chere fille ! 

, LUCILE. 

Calmez-vous , vous m’allarmez. 
GERONTE. 

- Quel affront/ 

^ LUCILE. 

Voulez-vous tomber malade ? 

GERONTE , furieux. _ 

Je veux... je veux... Le Coquin t 
LUCILE. 

De grâce... 

GERONTE. 

Le Scélérat ! 

LUCILE. 

Appaifez-vous. 

GERONTE. 

Qu’il vienne , & je lui ferai voir... 
^ LUCILE. ^ 

Contraignez-vous , le voici. 


SCENE IX. 

LUCILE , VALERE , GERONTE. 

V AlERE, vivement. 

C E que je viens d’apprendre eft-ilbiën 
vrai , Monfieur ? On m’accufe d’avoir 
voulu vous tromper. On me dit marié fe- 
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crettement , & vous avez la facilité de 
croire une telle calomnie.Et vous,Lucile, 
me condamnez-vous auflî . fans m’enten- 
dre ? 

LUCILE, avec dédain. 

Eh ! laiiïez-moi , Monfieur. 

V A L E R E. 

O Ciel ! (àGeronte.) Ah ! de grâce nom- 
mez- moi l’impofteur: que je le confonde. 

G E R O N T E. 

Quoi! Vous auriez l’audace 

V A L E R E , fieretnent. 

Oui , j’ofe défier Punivers. 

GERONJTE. 

Air. Raifcnne ç ma mufette. 

Comment ! En ma préfence ! 

Mais voyez l’impudence ! 

Après fa trahifon , 

Il veut avoir raifon. 

V A L E R E. 

Mais encore une fois , qui peut vous 

avoir dit f. . . . ■ 

G E R O N T E. 

Des gens dignes de foi. 

V A L E R E. 

Mais encore / 

G E R O N T E. 

He ! bien , c’eft Léonor. 

V A L E R E yjurpris. 

Léonor ! 

GERONTE. 

Oui , Léonor elle-même , te voilà coaî 
fondu, O ij 
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V A LE R E, déJaigneuJement. 

Et voilà le témoignage refpe&able que 
Vous m’oppofez f 

GERONTE, outré. 

He ! bien ? Ne va - t-il pas recufer une 
femme dont le nom feul fait l’éloge ? 

V A L E R E , ironiquement. 

En effet, le perfonnage eft confîdérable! 
un Domeftique... 

GERONTE. 

Comment Domeftique ! une femme de 
condition.... 

V A L E R E. 

Une fourbe, une intrigante. 

GERONTE, excédé, à Lucile. 

Injurier Léonor ? Un fujet impayable ! 
un tréfor ! 

V A L E R E. 

Eh ! défabufez-vous. 

Air. 

Le monde eft plein de ces foubrettes , 

Qui par des intrigues fecrettes 
Troublent tout dans une maifon : 

Léonor a ce privilège : 

Pour Erafte qu’elle protège , 

Elle a fait tout ce carillon. 

G E R ONTE. 

Quoi ! pour Erafte f Que voulez - vous 
dire ? 

V ALERE. 

Oui : pour Erafte. je viens de découvrir 
qu’elle me facrifie à cet heureux Rival. 
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G E R O N T E. 

Air : Non, vous ne m’ aime% pas. 

Elle en efl incapable , 

Le trait feroit trop noir„ 

VALERE. 

C’eft un fait véritable , 

Vous ne voulez rien voir : v . 

En intrigante habile , 

Elle a fçu vous duper. 

GERONTEji lueik .. 

Se pourroit-il j ma fille ? 

Léonor nous tromper 1 
LU Cl LE. 

Eh ! non , mon Pere. 

GERONTE 

Quoi ! cette vertueufe perfonne fe prê- 
teroit ? .... Mais cela ne fe peut pas. 
VALERE. 

Examinez , Monfieur , le fait eft afTez 
important. 

GERONTE, à Lucile. 

Attendez donc. Peut-être que cet Era- 
fle piqué de ton mariage 

L U ( l L E. 

Léonor eft au-deflus des foupcons. 
VALERE. 

Quelle prévention ! Je vous dis que ce>- 
la n’eft que trop vrai. 

G F R O N T E , inquiet. 

Allons , qu’on la faffe venir, il faut ap- 
profondir tout cela. Effc £1‘ vement je ne 
l’ai point vûe depuis une 1 e .ire. Je ne fçais 
que penfer. Léonor ! Lécnor î 

D iij 
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SCENE X. & derniere. 

JULIE, GERONTE, VALERE, 
LUCILE , FRONTIN. 


L 


JULIE, vécue fuperlement, 

A voici. 

GERONTE. 
Qu’eft-ce que cela veut dire ? 

VALERE. 

Ciel / que vois-je ! 

JULIE. 


Tu ne m’attendois pas , traître ; recon- 
nus Julie. GERONTE. 

Comment , c’eft Léonor , je crois. 

FRONTINà Falere. 

On vous y attrape donc ? 

Arietteà cinq, 
GERONTE à Frontin, 

Il ne dit mot. 

FRONTIN a Geronte. 

Voyez comme il eft fot ! 

LUCILE a Julim 
Quoi ! c’dtoit vous , ma chere ? 

GERONTE. 

Voilà donc le myftere ? 

FRONTIN & LUCILE. 

Ah ! le mauvais fujet ! 

JULIE , tendrement à Valere. 

Perfide pour te plaire 
Songe à ce que j’ai fait. 
GERONTE & LUCILE. 

Ah ! le mauvais fujet ! 
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JULIE lui montrant le papier rempli d’une, pro~ 
mejfe de mariage. 

Connois cette promelte. 

V A L E R E l'appercevant . 

O Ciel ! par quelle adrefle 
Vient- elle m’accabler ! 

LUCILE. 

Quelle fcélératelfe ! 

G E R O N T E. 

Moi , je|veux l’étrangler. 

JULIE. 

Ma fureur vengereffe 
Te pourfuivra fans celte. 

F R O N T I N bas à Julie*. 

Courage , ma maitrefle , 

.11 commence à trembler. 

V A L E R E à Julie. 

Suivez votre courroux , 

Il efl trop légitime. 

[ Ilfe jette à genoux .] 

Je reconnois mon crime. 

GERONTE , LUCILE, FRONTIN. 
Il eft à Tes genoux ! 

VALERE. 

Je reconnoiv mon crime. 

J U L I IL attendrie. 

Ton repentir l’eflàce. 

Va , mon cœur te fait grâce J 
Mais deviens mon Epoux. 

VALERE. * 

Je ferai votre Epoux. 

TOUS CINQ. 

Que ce retour eft doux î 
VALERE. 

Ma chere Julie ! Quoi ? Vous me par- 
donnez ? D iv 
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JULIE. 

Oui , ton cœur me fuffit , & j’ai tout 
oublié. ( à Geronte .) J’ai des excufes à vous 
faire , Monfieur , d’un déguifement nécef- 
faire. GERON1 E. 

Vous avez fort bien fait. 

F R O N T I N. 

A trompeur , trompeur & demi. 

V A L E R E à Geronte. 

Comment pourrai- je réparer f ....' 

GERONTE. 

Ne parlons plus de cela. 

FR ON T IN. 

Vivat , ma Maitreffe ; car je rentre auffi 

clans mes droits. 

GERONTE. 

Quoi ! Frontin f .... 

. FRONTIN. 

Oui , Monfieur , je me donne mon 
congé. 

JULIE à Geronte . 

J’enleve un Epoux à Paimable Lucile , 
permettez-moi de le remplacer. 

GERONTE. 

Vous n’avez qu’à nommer. 

JULIE. 

C’eft le fidele Erafte que je vous prie de 
rappeller. 

GERONTE. 

Erafte ? Soit. Puis-je vous rien refufer ? 
Mais c’eft à condition que vos noces fe 


i 
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feront ici ce foir avec les Tiennes, &quo 
Vous paffcrez quelque temps avec nous. 
JULIE. 

.Vous prévenez nos defirs. 

CHŒUR à cinq. 

Ger. Luc. Fr. Celebrez ~i , , . c 

Julie,Valerk. CelebronsJ leS P laifirs 

Que l’Amourj^j^J apprête ; 

Qu’une brillante fête 
Succédé à nos foupirs. 

GERONTE, JULIE, VALERE. 

Après mille allarmes , 

Des jours pleins de charmes 

tt a r vous 

y ont naître pour! 

r Lnous. 

• JULIE, VALERE. 

Un bien qui nous coûte des larmes 
En devient plus cher & plus doux. 

TOUS. 

Célébrons les plaifirs &c. 

DIVERTISSEMENT. 
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T^nt qu’à fa Belle Un amant eft fi- 



ge , Sou- dam elle s’ar- range Pour le fai- 



re fouf- £rir , S ou- dain elle s’ar- range , 



range Pour le faire , fouf- frir. Car 
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APPROBATION. 

J ’Ai lû , par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
L'htureux Dèguifement , Opera-Comique, 8c je crois 
que l’on peut en permettre la repréfentation 8^ l’imprcf- 
fiun. A Paris ce 14 Août 17J8. 

. CRÉBILLOtf. 

Le Privilège O l'enrégiflrement fe .trouvent à la fin du 
Tome III. du Nouveau Recueil des Pièces repréfentées fur 
le Théâtre de l'Opera-Comique depuis fort rètzblijfemcnt * 
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